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CHAPITRE Tx 


De l'inflammation des inteflins ou entéritis. 


_ CDIV. ta amaeros des intef. 
tins peut être comme celle de Peftomac , un 
phlegmon ou un érythème. Mais je nai rien 
à ajouter à ce quia été dit dans l’article pré. 
cédent, au fujet de ce dernier. Il ne fera quef- 
tion ici que du phlegmon. 

CDV. On reconnoit cette inflammation à 
une douleur fixe dans l’abdomen, accompa- 
gnée de pirexie, de conftipation & de vomif- 
lement. Si on en croit les auteurs, le malade 
éprouve la douleur dans différentes parties 
de l'abdomen, fuivant le fiege de Pinflammas 
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tion: il eft vrai que cela arrive quelquefois, 
mais très - fonvent la dguleur’s’étend fur tout 
le ventre, & le malade la rapporte particulié- 
rement aux environs du nombril. 

CDVE L’inflammation des inteftins & celle 
de leftomac naiflent des mémes eaufes, ex- 
cepté que la premiere naît plus facilement de 
Pimpreflion du froid fur les extrémités infé-- 
rieures, ou fur le ventre lui mème. L’infam~ 
mation des inteftins a auffi fes caufes parti- 
culieres, & peut furvenir à la fuite d’une co- 
lique fpafmodique , d’une hernie étranglée, & 
d un vo/vulus. 

CDVIL L’'inflammation a inteftins a les’ 
mèmes terminaifons que celle de leftomac, 
& dans les deux cas, les diverfes tendan- 
ces font indiquées par les mémes fymptémes 
(CCCLXXXIX-CCCXCI.) 

CD VIII. Le traitement eft aufli le mème 
( CCCXCIN & les fuivans;) mais dans Pin- 
flammation desinteftins, on peut communé- 
ment faire plus d’ufage des acides, des acef- 
cens & d’autres remedesrafraichillans, & meme 
des laxatifs: il faut feulement prendre garde 
que le vomiflement qui a fi fréquemment lieu 
dans cette inflammation , ne foit encore ex- 
cité par la quantité, ou par la qualité de ce 
qu'on prend par la bouche. 

On doit faire ici la même remarque Fe les 
narcotiques, que daris le gaftritis. | 
CDIX. La plupart des auteurs de pratique 
en trattant de l’entéritis, renferment dans la ; 
clafle de fes remedes, ceux de la colique & 
de la paffion iliaque: mais quoique l’inflam- 
mation des inteftins & la colique accompa- 
guent fouvent cet autre, je maintiens encore 
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que ce font des maladies diftinétes , qu’on les 

rencontre féparées, & qu’elles demandent des: 

mmedes différens. Je ne parlerai pas cepen- 

dint des remedes propres à la colique, & je 

le: renvoie au lieu où je traiterai de cette af- 
feition. 

“IDX. Ce qui refte à dire de la fuppuration 
& te la gangrene, comme terminaifons de l’in- 
flanmation des inteftins, peut être aflez con- 
nu, & fe déduire de ce que nous avons ex- 
pofe {ur ces mémes terminaifons, dans le cas 
d'infammation de l’eftomac. Fi 
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DeVinflammation du foie ou hépatitis. 


CDXI & ETTE inflammation eft aigué ou 
chronique. | 
CDXII. L’infammation aiguë eft accom- 
pagnse d’une douleur poignante, de beau- 
coup de pirexie, d’un pouls fréquent, fort & 
dur , & d’une urine fort colorée. | 
~CDXIUI L’hépatitis chronique n’offre trés- 
fouvint aucun des fymptômes ,énoncés dans 
l’'artide précédent. On l’a reconnue feulement 
par ds abcès confidérables qu’on a trouvés 
dans le foie, & qu’on a préfumé être l'effet 
de qulque degré d’inflammation: comme les 
caraceres n’en font point certains, & qu'ils 
ne peivent pas fervir à nous diriger dans la 
pratique, nous ne nous y arrêterons pas, & 
il ne s’agira ici que de l’inflammation aiguë, 
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CDXIV. Cette inflammation du foie fe dif 


tingue par une douleur plus ou moins aigué 
dans l’hypocondre droit,.& par une augmen 
tation de cette douleur, quand on comprim 
la partie. Cette douleur eft quelquefois fitués 
de maniere a la faire regarder comme prove 
nant de-la pleuréfie: elle augmente fouveit 
dans l’infpiration. Cette maladie eft aufli qud- 
quefois accompagnée d’une toux qui eft «- 
dinairement feche, & quelquefois humile. 
Quand la douleur reffemble ainfi à celle/de 
la pleuréfie, le malade ne peut fe coumer 
que fur le côté affecté. Dans toute efpec de 
 hépatitis aigue, la douleur s'étend fouvat à. 
la clavicule & a l’extrèmité de l’épaul ; il 
furvient quelquefois le hoquet; d’autréois, 
le vomiflement. Plufieurs auteurs ont rejardé 
la couleur jaune de la peau & des yeuxcom- 
me un fymptôme inféparable de oe nae 
die ; mais l’expérience a fait voir qu’elle pou- 
voit avoir fouvent lieu fans ce fymptône. 
CDXV. On ne diftingue pas toujours les 
caufes éloignées de l’hépatitis, & on ena al- 
- figné plufieurs fur des fondemens incertäns. 
Celles qui fuivent femblent les plus manfel- 
tes. 1°/Des caufes externes, comme des on- 
tufions ou des chûtes, fur-tout celles quioc- 
cafionnent une fracture du crane. 2°. Celtai- - 
nes paffions de lame. 3°. De violentes tha- 
leurs d'été. 4°. Un violent exercice. 5°. 
fievres intetmittentes ou remittentes. 6°. 
tion du froid, foit à Pextérieur, foit à l 
rieur, & par conféquent dans plufieur! cas 
les mêmes caufes qui produifent l’infanma- 
tion du poumon, produifent l’hépatitil, & 
de-la vient que ces deux maladies font quel- 
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quefois jointes enfemble. 7°. Différentes con- 
crétions, ou des collections de quelque liqui- 
de dans la fubftance du foie produites par des 
caufes inconnues. Enfin linflammation aiguë 
eft fouvent produite par une inflammation 
chronique de ce vifcere. 

CDXVI. On a {uppofé que l’inflammation 
du foie étoit une effufion, ou des extrèmités 
des arteres hépatiques , ou de celles de la 
veine porte: mais cette derniere opinion n’eft 

“ni évidente, ni probable. 

CDXVII. fl paroit vraifemblable que lin. 
flammation aigué eft une affection de la mem- 
brane externe du foie, & que la chronique 
eft une affection du parenchime ou de fa fubf- 
tance propre. Celle qui elt aigué peut etre 
placée a la furface convexe du foie, ou à la 
furface concave. Dans le premier cas, la dou- 
leur eft poignante; il furvient le hoquet, & 
la refpiration eft fort affectée. Dans le fecond 
cas, il y a moins de douleur & le vomifle- 
ment vient ordinairement de quelque degré 

_ d’inflammation communiqué à l’eftomac. L’in- 
_flammation de la furface concave du foie peut 
Ade communiquer promptement à la veflie du 
~~ fiel, & aux conduits biliaires; & c’elt peut- 
être alors que la jaunifie accompagne l’hépa- 
titis idiopathique. 

CDXVIIL L’inflammation du foie peut. 
auffi fe terminer par réfolution, fuppuration 
ou gangrene; on peut connoitre que la mala- 
die fe tourne vers quelqu’une de ces termi- 
naifons, & quelle eft fa tendance particuliere 5: 
par ce quia été enfeigné ci-deflus. 

CDXIX. L’hépatitis fe réfout fouvent par 
des évacuations de différentes efpeces, comme 
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par une hémorrhagie de la narine droite ou 
des vaifleaux hémorrhoïdaux. Quelquefois une 
diarrhée bilieufe contribue aufli a la réfolution. 
Quelquefois aufli les fueurs ou une évacua- 
tion d'urine qui dépofe un fédiment copieux, 
procurent une folution finale, comme dans 
d’autres cas d’infammation. Je ne déciderai 
point fi elle peut fe réfoudre par expectora-' 
tion. On diroit que Vhépatitis guérit quelque- 
fois par une éréfipelle qui paroit à la furface 
du corps. 

CDXX. Quand la maladie a fini par la fup- 
puration, le pus peut être évacué par les con- 
duits biliaires, où il peut s’épancher dans la 
cavité de l'abdomen, fi la partie enflammée 
n’a point forme d’adhérence particuliere. Mais : 
_ fi durant le premier état de inflammation, la 
partie affectée eft adhérente à quelqu’une des 
parties voilines , le pus peut prendre différen- 
tes voies fuivant la pofition de Pabcés. Quand | 
il eft place à a la partie convexe du foie, sila 
contracté des adhérences avec le peritoine qui 
tapille les tégumens, le pus peut s’y frayer 
uue voie, & être rejetté au-dehors. Si l’adhé- 
fion s’eft formée avec le diaphragme, le pus 
peut le percer, entrer dans la cavité du tho- 
_rax ou des poumons, & être rejetté par la 
toux. Quand labcès eft fitué à la partie con- 
cave du foie, au moyen des adhéfions le pus 
peut pénétrer dans l’eftomac ou les inteftins , : 
 & il peut fe répandre dans ces derniers, ou 
directement, ou bien ou moyen des conduits 
biliaires. 

CDXXI. Le pronoftic dans cette maladie 
doit être fondé fur les principes généraux re- 
latifs à inflammation, & dépend des circont- 
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tances particulieres de l’état du foie, & de la 
nature de inflammation. 

Le traitement doit étre dirigé fur le plan 
général. La faignée doit fe regler fuivant la 
violence de la douleur & de la pirexie: on 
doit recourir aux véficatoires, aux fomenta- 
tions ordinaires des parties externes, au fré- 
quent ufage des lavemens émolliens, aux lé- 
gers laxatifs qui tiennent le ventre libre, aux 
délayans & aux rafraichiffans. 

CDXXII. Quoique dans plufieurs cas : Phé- 
patitis chronique ne foit pas facile a recon- 
noitre, cependant on peut fouvent le décou- 
wrir, ou le foupconner par les caufes qui doi- 
vent affecter le foie (CCCXVI), par la plé- 
nitude & un fentiment de pefanteur de Phy- 
pocondre droit, par des douleurs lancinantes, 
qu’on éprouve dans cette région, par un mal- 
aife & une douleur dans cette partie, lorf- 
qu'on la comprime, par la difficulté de refter 
couché fur le côte gauche, & enfin par plus 
ou moins de fievre, qui fe combine avec ces 
fymptômes. 

Quand quelqu’une de ces circonftances font 
foupgonner une inflammation chronique, on 
doit lui oppofer les remedes dont je viens de 
parler dans le paragraphe précédent, & diri- 
ger leur emploi fuivant la violence plus ou 
moins grande des divers fymptômes. 

CDXXIIT. Quand la fuppuration du foie 
a fuccédé : à l'infammation , & que l’abcès elt 
proéminent au-dehors, il faut ouvrir la par- 
tie, évacuer le pus, & guérir Pulcere fuivant 
les regles qu'on prefcrit pour le traitement 
des abces & des ulceres. | 


CDXXIV. Je devrois ici confidérer Win 
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flammation de la rate; mais cette maladie eft 
tres-rare, & fi elle avoit lieu, on pourroit la. 
connoitre par les caracteres donnés dans no- 
tre nofologie: {es terminaifons & fon traite- 
ment font une fuite de ce que nous avons 
déja dit des inflammations des autres vifce- 
res abdominaux. | 


CHAR Re) XIE 


De Pinflammation des reins. 


CDXXV. C ETTE maladie, de mème que 
les autres inflammations internes, eft toujours. 
accompagnée de pirexie ; elle eft aufli fpecia- 
lement marquée par une douleur ordinaire- 
ment obtufe, quelquefois poignante, que le 
malade reflent à la région du rein. Cette dou- 
leur n’augmente pas dans les mouvemens du 
tronc autant que celle qui vient d’une affec-. 
tion rheumatique qui affecte cette région: on 
peut fouvent diftinguer cette douleur, en ce 
qu’elle s'étend le long de lurétere; que le 
tefticule fouffre une rétraction en haut, & que 
le membre du côté du corps affecté eft dans 
un état d’engourdifflement. Ces fymptômes: 
ont prefque toujours lieu quand l’inflamnma- 
tion naît d’un calcul dans les reins ou dans 
Purétere. L’inflammation du rein eft conftam- 
ment accompagnée d’un vomiffement fréquent 
& fouvent de conftipation & de douleur de 
colique. L'état des urines eft ordinairement : 
changé: fouvent elles font d’une couleur rouge 
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foncée: on a des envies d’uriner, mais en 
même tems on rend peu d'urine. Dans des 
‘cas plus violens, Purine eft quelquewis déco- 
lorée & limpide. 

CDXXVI. Les caufes éloignées de cette 
‘maladie peuvent être de différentes efpeces: : 
‘comme les contufions externes, des courfes 
violentes & continues à cheval, des efforts 
des mufcles du dos qui font au-deflus des 
reins, des matieres âcres entrainées dans le 
torrent de ia circulation, & portées aux reins, 
peut-être aufli des caufes internes, qui ne font 
pas bien connues. La caufe la plus ordinaire 
eft l’obftruction des tuyaux uriniferes, par 
une matiere calculeufe, ou bien elle tient a 
des calculs formés dans le baffinet du rein, . 
& qui s’y font arrêtés, ou qui fe font enga- 
gés dans j’urétere. | 

CDXXVII. Les diverfes terminaifons de 
cette maladie peuvent etre connues ‘par ce 
qui a été enfeigné au fujet des autres inflam- 
miations. : 

CDXXVIII. Les auteurs en traitant de la 
cure de inflammation néphrétique, ont en- 
feigné en mème tems celle du calcul des reins; 
mais quoique celui-ci puifle fouvent produire 
cette autre, il faut les confidérer comme des 
affections féparées & diftinétes. Nous ne trai- 
terons ici que de inflammation idiopathique; 
A efpece fera renvoyée dans fon propre 
ieu. à 
CDXXIX. Il faut obferver les procédés gë. 
néraux de la faignée, des fomentations exter- 
nes, des lavemens émolliens répétés, des pur- 
gatifs antiphlogiftiques, des boiflons adoucif- 
fantes, prifes en abondance. L'application des 
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véficatoires peut être à peine admife, ou au 
moins il faut prendre garde d'éviter toute ab- 
forption confidérable des cantharides, à caufe 
de Vimpreflion qu ‘elles portent fur les voies 
urinaires. 

CDXXX. [intewdeaion de la veflie eft 
rarement une maladie primitive, & ce nett. 
pas ici le lieu d’en parler: on peut fe con- 
duire à cet égard fuivant nos principes géné- 
raux, & les regles qu'on en peut aifément 
déduire. 

CDXXXI. Par rapport aux inflammations 
des vifceres , il refte à parler de celle de 'uté- 
rus; mais elle doit trouver fa place dans les 
maladies des femmes en couche. 


= 


CHAPITRE XIL 


Du rhumasifine. 


CDXXXIL. 1 E br HN peut ètre aigu 
ou chronique. 

CDXXXIHIL Le rhumatifme aigu doit fur- 
tout trouver ici place, en ce que, par fes 
caufes, {es fymptômes & fon traitement, il 
eft de l’efpece des affections inflammatoires. 

CDXXXIV. Cette maladie eft fréquente 
dans les climats froids, & plus rare daus lés 
pays chauds : elle furvient le plus fouvent en 
automne & au printems; elle eft rare en hi- 
ver, lorfque le froid eft rigoureux & conftant; © 
- trés-rare pendant les chaleurs d’été: elle peut 
cependant paroitre dans toutes les faifons, 
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par de grandes viciflitudes du froid & du 
chaud. 

CDXXX V. ‘Le plus fouvent le rhumatifme 
aigu nait de l’action du froid fur notre corps, 
quand il fe trouve échauffé plus qu’à lordi- 
naire de quelque maniere que ce foit, ou bien 
quand le froid porte fon impreflion fur une 
partie du corps, pendant que les autres par- 
ties font encore échauflées, ou enfin quand 
Pimpreilion du froid eft long tems continuée, 
comme quand on eft obligé de garder fur le 
corps des habits mouillés. 

CDXXXVI. Ces caufes peuvent affecter 
les perfonnes de tout âge; mais il eft rare 
que le rhumatifme attaque dans un âge ten. 
dre, ou dans celui de maturité; il a lieu or- 
dinairement depuis la puberté jufqu’a trente. 
cing ans. 

CDXXX VIT. Les caufes dont nous avons 

parlé (CDXX XV), peuvent aufli affecter des 
perfonnes de toute conftitution; mais le plus 
communément elles affectent les perfonnes 
d’un tempéramment fanguin. 
.… CDXXXVIII. Cette maladie fe diftingue 
par les douleurs qui fe fonc fentir ordinaire- 
ment aux articulations, & quelquefois aux 
mufcles. Tres-fouvent ces douleurs s ’étendent 
le long des mufcles d’une articulation à Pau- 
tre, & font beaucoup augmentées par Paction 
de ceux qui PARA UGHUERE aux articulations 
affectées. 

CDXXXIX. Ce font les “hate articula- 
tions qui font le plus fouvent attaquées du 
rhumatifme ; comme les hanches, les genoux, 
les épaules, les coudes; les chevilles & les 
poignets en font aufli fréquemment affectés : 


zat 


316 . ME DEC ty 


mais rarement les petites articulations, telles 
que celles des doigts. 
CDXL. Quoique quelquefois cette maladie 


dant elle a coutume d’en affecter plufieurs, 


- & alors elle commence par un féntiment de | 
froid auquel fuccedent les autres fymptômes - 


fébriles, & fur- tout un pouls fréquent, plein 


& dur. Quelquefots la pirexie eft établie avant 


que les douleurs fe foient déclarées; mais or- 
dinairement les douleurs dans certaines parties 


précedent les fymptômes de la fievre. 


CDXLI. Quand il n’y a point de fevre, 


“Ja douleur peut ètre confinée dans une feule 
“articulation ; mais quand la fievre eft violente, : 


la douleur fe fait ordinairement fentir dans 
plufieurs articulations , fouvent dans le mème 
tems & quelquefois alternativement; enforte 


que la rémifhon dans l’une d’elles concourt 


avec l'augmentation dans une autre. Ces doù- 


‘leurs ne demeurent pas long-tems fixes dans 


une articulation; mais fréquemment elles 
changent de fiege, & reviennent enfuite à la 
partie affectée primitivement: la maladie con- 


“tinue d'offrir long-tems ces alternatives. 


CDXLIL L'état febrile qui accompagne la 


| maladie, à une exacerbation chaque foir, qui 
“eft encore plus confidérable durant la nuit; 
tems auquel les douleurs deviennent aufli plus 


violentes, & changent alternativement de 
place. Il femble aufli que les douleurs aug- 
mentent durant la nuit lorfque le corps eft 


‘plus couvert, & tenu dans un état plus chaud. 


CDXLIIT. La douleur qui affecte une arti- 


culation, eft ordinairement accompagnée de 
gonflement, & de rougeur de la partie affectée, 


qui 


foit confinée dans une partie du corps, cepen- - 


~ 
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~ qui eft très-douloureufe au toucher. Le plus 
fouvent cette enflure foulage & diminue la 
douleur; mais elle n’a pas coutume de l’en: 
lever toujours en entier, ni de pictetven Par- 
tapianen de fon retour. 

CDXLIV. Cette maladie eft communément 
douée de quelques fueurs, qui fur- 
viennent dès le premier tems; mais rarement 
{ont-elles libres & abondantes: il eft rare 
par conféquent qu’elles foulagent & dimi- 
nuent les douleurs, ou qu’elles deviennent 
critiques. 

CDXLV. Dansle cours de la maladie, lu- 
rine eft fort colorée: au commencement elle 
eft fans fédiment; mais à mefure que la! ma- 
adie avance, & que la fievre a des rémiffions 
plus confidérables, Purine dépofe un fédiment 
briqueté. Celui-ci n’eft cependant pas criti- 
que, car la maladie perfévere long-tems après 
qu’il a paru. 

CDXLVI. Le fang qu’ on tire par la faignée, 
a toujours le caractere énoncé dans l'article 
(CCXXX VIT). 
 CDXELVII Quoique le hs aigu 
foit de la nature des inflammations dont nous 
avons parlé ju qui ici, il en differe cependant 
en ce qu'il n’eft point fujet à fe terminer par 
la fuppuration; mais il fe fait des épanche- 
mens d’un liquide gelatineux & tranfparent 
dans les gaînes des tendons, & fi on peut 
: fuppofer que ces effufions font fréquentes , il 
doit aufli arriver que le fluide épanché eft or- 
dinairement repompé; car il arrive rarement, 
& je ne Pai jamais obfervé, qu’il fe foit for- 
mé des tumeurs confidérables & permanentes, 
ou qu'il ait été beloin den faire l'ouverture 

Tome IL 
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pour évacuer le fuide qui y eft contenu. D’au- 
tres obfervateurs ont vu, il eft vrai, de telles 
tumeurs qui ayant été ouvertes, ont donné 
naiffance a des ulceres très-diMiciles à guérir. 
Voyez Storck. an. Med. IL : 

CDXLVIII. La maladie continue plufieurs 
femaines dans l’état énoncé dans les articles, 
depuis (CDXXXIX jufqu’a CDXLVYIL), 
elle aboutit rarement a une terminaifon fu- 
nefte, & la fievre weft guere confidérable au- 
delà de deux ou trois femaines. Pendant que 
la pirexie diminue, fi les douleurs des arti- 
culations continuent, elles font fixes, moins 
violentes & plus ordinairement bornées a une, 
deux ou trois articulations , elles changent 
moins aifément de place. 

CDXLIX. Quand ia fevre, qui accompa- 
gne lerhumatilme, a entiérement ceflé, quand 
Venflure & la rougeur des parties affectées ont 
difparu, mais qu’il y a encore des douleurs 
dans certaines articulations, quand ces par- 
ties font: dans un état de roideur, quand la 
fouffrance augmente par le mouvement ou 
par lés changemens de la température de l’air, 
la maladie fe change en celle qu’on nomme 
rhumatifme chronique, à caufe de fa durée; 
celui: ci étant donc une fuite de l’autre, doit 
trouver ici {a place. a 

CDL. Cependant on n’a point encore fixé 
avec exactitude les limites qui féparent le rhu- 
matifme aigu ou chronique. 

Quarid les douleurs font encore fujettes a 
changer de place, quand elles font fur-tout 
cruelles pendant la nuit, quand elles font ac- 
‘compagnées d’un certain degré de pirexie, 
de quelque gonflement & d’une certaine rou- 
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geur dans les articulations, la maladie doit 
ètre regardée comme participant de la nature 
du rhumatifme aigu. 

Mais quand il n’y a point de fievre, quand 
les articulations douloureufes font fans rou- 
geur, quand elles font dans un état de froid 
_& de roideur; quand on ne peut point y ex- 
citer aifément la fueur, ou quand une fueur 
chaude & libre coule de tout le refte du corps, 
& que les articulations affectées font feules 
couvertes dune exfudation froide & vifqueu- 
fe; quand ces douleurs augmentent par lap- 
plication des corps froids & diminuent par 
celle des corps chauds; c’elt ce qu’on appelle 
proprement un rhumatifme chronique. 

CDLI. Le rhumatifme chronique attaque 
{pécialement les articulations qui {ont envi- 
ronnées de beaucoup de mufclés, & celles 
dont les'mufcles font mis en action dans les 
efforts les plus conftans & les plus vigoureux. 
Tel eft le cas des vertebres des lombes dans 
l'affection. qu’on appelle lumbago : ou celle de 
la hanche, dans la fciatique. 

CDLII. Des entorfes violentes, des fpaf- 
mes, qui furviennent foudain, & quelques 
efforts violens, occafionnent les affections 
rhumatigues, qui d’abord participent du rhu- 
matifme aigu, & qui fe changent bientôt en 
rhumatifine chronique. | 

CDLIHI. J’ai expofé ici Vhiftoire du rhu- 
matifme, & je fuppofe que, de ce que j'ai 
dit, on peut aifément déduire la connoiffance 
des caufes éloignées du diagnoftic & du pro- 
noftic de la maladie. On pourra aifément 
diftinguer les douleurs qui lui reflemblent , & 
qui ont lieu dans les maux vénériens & le 

| 2 | 
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fcorbut: on connoitra celles-ci par leur fiege’ 
& par les {ymptômes qui font propres a ces: 
dernieres maladies. La diftinction du rhuma- 
tifme d’avec la goutte, fera pleinement expo- 
fée dans le chapitre fuivant. | 
CDLIV. A l’égard des caufes prochaines 
du rhumatifme , il y a eu différentes opinions. 
On la attribué à une acrimonie particuliere 5 
mais une légere attention fur les caules éloi- 
gnées, les fymptômes & le traitement de la 
maladie, fuit pour détruire cette {uppofi- 
tion. La caufe de la {ciatique nerveufe qu’af 
figne Cotuni, me.paroit hypothétique, & ne 
s’accorde point avec les phénomenes & la méz 
thode du traitement. Il me paroit que toute 
affection rhumatifmale peut être produite par 
l'impreflion d’une matiere Acre fur les nerfs, 
fi on fait attention que la douleur des dents, 
qui eft une affection rhumatifmale, naît come 
munément de la carie de quelque dent. 
Les douleurs qui reflemblent à celles du 
rhumatiime, peuvent naître de fuppurations 
fituées profondément. Dans plufieurs cas où 
les fymptômes reflembloient à ceux du lum- 
bago ou de la {ciatique, on s’eft afluré qu’une 
{uppuration profonde avoit lieu. Je crois ce- 
pendant qu'avec une attention convenable on 
auroit appercu des différences dans les fymp- 
tômes de ces deux cas; & on peut les déduire 
dé l’article CDXLVII: il ne me paroit point 
qu’un lumbago ou une ftiatique vraie, fe ter- 
mine jamais par la fuppuration. | 
~ CDLV. On a rapporté la caufe du rhuma- 
tifme à une lenteur des fluides, qui produit 
une obftruction des vaifleaux de la partie af- 
fectee; mais les mêmés confidérations que 
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dans l’article CCXL, 2, 3, 4&5; fuMfent 


pour rejetter cette opinion. 

CDLVI. Puifqu’on ne peut point fuppofer 
que le rhumatifme provienne d'aucun chan- 
sement dans l’état des fluides, nous devons 
conclure que la caufe prochaine du rhuma- 
tifme aigu eft la même que celle des autres 
inflammations qui ne dépendent point d’un 
flimulus direct. 

CDLVII Comme limpreffion du froid eft 
la caufe éloignée la plus ordinaire du rhuma- 
tilme, je fuppofe qu'il agit fpécialement fur 
les vaifleaux des articulations, qui, dans ces 
parties, font moins recouverts de tiffu cellu- 
laire que dans ceux des autres parties intermé- 
diaires des membres. Cette action du froid 
reflerre les extrémités de ces vaifleaux, aug- 
mente leur ton, & produit une diathefe phlo- 
giftique dans leurs cours. La viteffe du fang 
augmente donc dans ces vaifleaux, tandis que 
fon paflage devient moins libre par leur conf- 
triction: c’elt ce qui conftitue inflammation 
& la douleur. De plus, cette réfiftance de la 
part des vaifleaux reflerrés excite, par une loi 
de l’économie animale, un effort dans ce qu’on 
appelle vis medicatrix , pour augmenter le mou- 
vement du fang; .& pour le foutenir à un cer- 
tain degré, il s’établic un état du froid, le 
fpafme {fe forme , la pirexie & la diathefe phlo- 
giftique font produites dans tout le fyftéme. 

CDLVIII. Suivant cette explication, la 
_caufe du rhumatifme aigu paroit être exacte- 
.ment analogue a celle des inflammations qui 
dépendent d'un afflux du fang, augmenté vers 
une partie, pendant qu’elle eft expofee a l’ac- 
tion du froid. 

| A 
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Mais il me femble qu’il y a de plus, dans 
le. cas du rhumatifme, une affection particu- 
liere des fibres mufculaires: ces fibres ont un 
certain degré de rigidité, permettent moins 
aifément le mouvement, & font doufoureufes 
dans les efforts qui demandent leur action. 
C’eft peut- ètre ce qui facilite la propagation 
des douleurs d’une articulation à une autre 
le long des mufcles, & qui fait qu’elles font 
plus cruelles dans les extrèmités qui fe ter- 
minent à des articulations; parce que leurs 
progrès ne peuvent point fe tran{mettre au- 
delà de ce terme. 

Cette affection des fibres mufculaires exe 
plique bien de quelle maniere les efforts & les 
fpafmes produifent des affections rhumatif- 
males, & fait voir qu’il y a dans les rhuma- 
tifmes une affection inflammatoire du {y{téme 
fanguin , & une affection particuliere des fibres 
mufculaires, qui a une grande part dans la 
‘production des divers phénomenes de cette 
maladie. ; 

CDLIX. Ayant ainfi expofé ce que je penfe 
être la caufe prochaine du rhumatifme, je 
pafle au traitement. | | 

CDLX. Quelque difficulté que puiffent of- 
frir les explications que j'ai données ci-deflus, 
il eft certain qu’il y a, dans le rhumatifme 
aigu, fur-tout s’il ne naît pas d’un ftimulus, | 
une affection inflammatoire des parties, & une 
diathefe phlogiftique dans tout le fyflème; & 
c’eft fur cela qu’eft fondée la méthode du trai- 
tement, qui eft confirmée par une longue ex- 
 périence. | 

CDLXI. Le traitement demande, en pre- 
mier lieu, le régime antiphlogiftique, & fur- 
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tout une abftinence totale de viande, & de 
toute liqueur fermentée ou {piritueufe: il faut 
cue le malade fe nourrifle de végétaux, ou 
qu’il obferve la diete lactée, & qu’il ufeabon- 
damment des boiflons douces & délayantes. 

CDLXII. Suivant le principe établi dans 

l'article CDXXXIX, la faignée eft le princi- 
pal remede du rhumatifme aigu. Elle doit être 
abondante: il faut aufli larépéter en propor- 
tion de la fréquence, de la plenitude & de la 
dureté du pouls, & de la violence de la dou. 
leur. En général, des faignées abondantes & 
répéttes durant les premiers jours de la ma- 
ladie, femblent ètre néceflaires, & ont été 
beaucoup employées : mais il faut ebferver 
certaines bornes; car, quand on les poufle 
trop loin, le rétabliffement eft lent; & fi elles 
ne fon: pas bien efficaces, elles font fujettes 
a occafonner un rhumatifme chronique. 

CDLXIIL. Quand on veut éviter l’effet af. 
foibliffent des faignées générales, on calme la 
douleur par des faignées topiques : elles ne 

; manquent jamais d’avoir cet effet, fi l’articu- 
lation et enflée & rouge. Mais comme la ma- 
ladie ef plutôt entretenue par une diathefe 
phlogifique, qui a lieu dans tout le fyftème, 
que pa: l'affection particuliere de certaines 
parties. les faignées topiques ne doivent pas 
difpenftr des générales. 

CDLXIV. Pourremédier ala diathefe phlo- 
giftique dominante, les purgatifs feront trés- 
utiles, fur-tout fi on les prend de la claffe des 
fels neitres, qui n’ont point un effet ftimu- 
lant, nais qui ont plutôt une qualité rafrat- 
chiffarte. Cependant les purgatifs ne font pas 

des moyens aufli directs que la faignée; & 
| & 
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quand la maladie eft devenue générale & vio- 
lente, des felles fréquentes font incommodes, 
& fouvent nuifib! les, par les mouvemens & les 
douleurs qu’elles octafionient: 

‘CDLXV. Dans le rhumatifme aigu, les th 
piques fur les parties douloureufes , font le 
peu d'utilité. Les fomentations, au commen- 
cement dela maladie , ageravent plutôt quel- 
les ne calment les douleurs. Les rubéfians & 
le camphre ont un effet plus calmant; mais 
généralement, ils changent feulement ladou- 
leur d’un lieu dans un autre, & ne remidient 
point à l'affection générale. Les véficitoires 
font plus efficaces pour combattre la duleur 
d’une partie déterminée ; mais ils ne fort guere 
utiles quand la douleur eft ainfi borne. — 

CDLXVI. Les différens remedes dont j'ai 
parlé, calment quelquefois la violenie de la 
maladie, & quelquefois la font cefler ane 
ment; mais d'autrefois ils manquentle but, 
& laiflent la guérifon imparfaite. Ja expofé 
des inconvéniens des faignées abondntes & 
répétées. La méthode de traitemen| la plus 
efhcace & la plus falutaire, eft de rcourir, 
apres avoir pratiqué quelques fzignies, au 
moyen d’exciter la fueur, & de fe tonduire 
fuivant les regles données dans les articles 
CLX VIII & CLXIX. 

CDLXVII. Les narcotiques, à mois qu’on 
ne les emploie dans la vue de proturer la 
fueur, font toujours nuifibles dans toutes les 
périodes de la maladie. 

CDLXVHI.-Ona fuppofé que le «uinqui- 
na étoit un remede dans certains cas Je cette 
maladie; mais rarement l’avons-noustrouvé 
utile: dans plufieurs cas mème il a été nuifi- 


PER lACTÉT QUUÉE. 25 
ble. Il ne me paroit convenir que dans les 
cas dans lefquels la diathefe phlogiftique a 
beaucoup diminué, & qu’en mème tems Îles 
exacerbations de la maladie font manitette- 
ment périodiques, avec des rémiflions confi- 
‘dérables. | 

CDLXIX. On a recommandé dans le rhu- 
matifme aigu , le calomel, & quelques autres 
préparations mercurielles; mais je ne les crois 
utiles que dans les cas qui AN du rhu- 
mati{me chronique. 

CDLXX. Après avoir amplement traité de 
la cure du rhumatifme aigu , je pafle mainte- 
“nant au traitement du chronique, qui fuccede 
fi fréquemment a cet autre. 

CDLXXI. Les phénomenes du rhumatifme 
-chronique énoncés dans les art. CDX XXVIII 
& CDXXXIX, nous menent à conclure que 
fa caufe prochaine eft une atonie des vaifleaux 
fanguins & des fibres mufculaires de la par- 
-tie affectée, enfemble, avec un degré de roi- 
deur & de dontradtion dans ces dernieres , 

pareil à celui qui les affecte dans un état 
ciel 

CDLXXIT Suivant cette vue, l'indication 
générale eft detablir PaGivité & la vigueur 
dans le principe vital de la partie. Les reme- 
des dont l’experience a prouve les avantages, 
font {pécialementtel qu’on peut les defirer pour 
remplir cette indication. 

Les externes font d’entretenir la chaleur de 
Ja partie, de la tenir couverte avec la flanelle; 
d'augmenter la chaleur de la partie, par l’ap- 
plication des corps chauds, fous forme feche 
ou humide; d’y faire des fritions, avec des 
broffes ou autres ROSES de Pélectrifer par 
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étincelles ou par commotion ; d’y faire des 
affufions d’eau froide, ou de l’y plonger; d’y 
appliquer des huiles effentielles, les plus échauf- 
fantes & les plus pénétrantes ; de faire des to- 
piques avec des diffolutions du fel marin; 
enfin d'employer lexercice de la partie mé- 
me, autant que le malade pourra le fouffrir; 
d@ aller à cheval ou en voiture. 

CDLXXIV. Les remedes internes font, 1°. 
de dofes abondantes des huiles effentielles 
qu’on retire des fubitances réfineufes, com- 
me la thérébentine; 2°. des fubftances qui 
contiennent de telles huiles, comme le gayac; 
2°. les alkalis volatils; 4°. tous les médica- 
mens qui fervent a exciter la fueur (CLXIX ), 
& enfin le calomel ou autres préparations 
mercurielles continuées a petites doles pen- 
dant long-tems. 

CDLXXV. Les remedes indiqués, article 
CCCLXIV, ont été employés dans le rhuma- 
_tifme purement chronique: on en recomman- 
de d’autres, comme les faignées générales & 
locales , le cautere actuel , les véficatoires. 
Mais ces remedes me paroiffent principale- 
ment, & peut-étre uniquement utiles, quand 
da maladie participe encore du rhumatifme 
_gigu. Mil 
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De Vodontalgie ou douleur des dents, 


CDLXX VIT. J Avois autrefois confidéré 
cette maladie comme une efpece de rhumatif- 
me, qu'on devoit traiter fuivant les principes 
expofés dans le chapitre précédent; mais main- 
tenant après une mûre réflexion, je confidere 
la douleur des dents comme une maladie dif- 
tincte. Jai fuppofé ci-deflus que le thumatif- 
me dépendoit d’un certain état des vaifleaux 
fanguins, & du cours du fang dans ces vaif- 
feaux, fans aucune irritation d’une matiere 
âcre ; mais je penfe que dans l’odontalgie, 
quoiqu’elle foit fouvent accompagnée des cir- 
couftances dans l’état des vaifleaux qui ont lien 
dans le rhumatifme, il y en a d’autres qui naif- 
ent toujours de Paction d’une matiere âcre 
fur les nerfs de la dent. 

CD UXXVIL. La maladie n’eft fouvent qu’ u~ 
ne douleur qu’on éprouve dans une dent parti- 
culiere, fans aucune communication dinflam- . 
mation aux parties voilines. Cependant c’eft 
rarement le cas, & le plus fouvent la dou- 
leur de la dent eft accompagnée d’un certain 
degré de douleur, & d’une afiection inflam- 
matoire communiquée aux parties voifines > & 
quelquefois à tout le côté de la tête où fe trou- 
ve la dent aftectée. 

CDLXXVIIL Cette affection inflammatoire 
me femble être toujours une affection des muf- 
cles, & des parties membraneufe qui leur font 
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wnies , fans aucune tendance à la fuppura- 
tion , & cette affection eft de la nature de 
celles que le froid excite ailleurs dans des, 
parties femblables. Ces circonftances me font 
conclure que cette affeétion eft d’un genre 
rhumatique. - 

CDLXXIX. Il eft poflible que les muicles 
:& les membranes de la joue puiffent être affec- 
tés par les mèmes caufes qui produifentailleurs 
de rhumatifme, & il eft aufhi poflible qu’une 
diathefe rhumatifmale , produite d’abord par 
irritation, puifle fubfilter dans les mufcles & 
les membranes de la joue, de forte que lPaffec- 
-tion inflammatoire puifle être renouvellée par 
d’autres caufes, fans une nouvelle action d’une 
-matiere acre; mais Je crois ces exemples tres- 
‘rares, & je nai jamais été à mème d’obfer- 
-ver une odontalgie de cette forte; je regar- 
de par conféquent comme tres-probable, que 
l'affection rhumatifmale des machoires, que 
-nous nommons odontalgie, elt toujours dé- 
pendante de laction immédiate d’une matiere 
acre fur les nerfs des dents. 

CDLXXX. Il faut cependant obferver que 
cette action d’une matiere acre, n’excite pas 
toujours une douleur dans la dent elle-mème, 
: ou une affection inflammatoire des parties voi- 
- fines, mais qu’elle agit tres-fouvent en y pro- 
. duifant {eulement une diathefe, de forte que 
le froid en agiffant fur les parties voifines, 
excite une douleur dans la dent, & une affec- 
- tion inflammatoire des parties voifines, qui 
ne s’étoit pas déclarée auparavant. 

li femble qu’il y a certains états du corps 
qui operent la mème diathele, propre à pro- 
: duire une douleur des dents; tel eft l’état de 
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eroffefle qui femble y rendre les femmes plus 

fujettes. Tels font auth probablement d’au- 

tres cas de plus grande irritabilité, qui difpo 
fent plus certaines perlonnes à ces mêmes dous 

leurs. Ainfi on-remarque plus de difpofition 

à cette maladie dans les femmes que dans les 

hommes, & fur-tout dans les femmes fujet- 

tes a des affections hyftériques. : | 

CDLXXXI. La matiere Acre qui produit 

cette maladie, {emble être d’abord engendrée 

dans l'émail des dents, & comme elle paroit 

fouvent d’abord a leur furface externe , on 

peut foupconner qu’elle vient de l’impreilion 

des agens étrangers {ur les dents; mais come ~ 
me la production de cette acrimonie commen 
ce fouvent dans la cavité interne des dents, 
où on ne peut foupconner l’action des matie- 
res étrangeres, & comme lors même qu’elle 
commence à l’extérieur , elle agit en très-petite 
quantité, il y a lieu de prélumer que la ma- 
tiere acre gui caufe la douleur des dents, eft 
produite par quelque vice originaire dans la 
dubftance méme de la dent. Quand il eft pro- 
duit à Vextérieur, ceft. dans Pémail, mais 
quand c’eft à l’intérieur, ceft dans la partie 
offeufe. Je ne connois point les caufes qui le 
font naître dans l’une ou l’autre de ces fubf. 
tances; mais je foupgonne qu’on doit le rap. 
porter à un vice plus général dans les fluides 
du corps. Le fréquent ufage du mercure, fur- 
tout quand:il eft pris par la bouche, & l’état 
des fluides dans le {corbut femblent difpofer 
aux caries des dents, & il eft poflible que d’ay- 
tres états acrimonieux des fluides produifent 
le mème effet. 


CDLXXXIL Une carie dans quelque par- 
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tie des dents, foit qu’elle vienne à l’intérieur 
ou à Pextérieur, lorfqu’elle s'étend jufqu’au 
nerfs de la dent, eft prefque manifeftement 
la caufe de Vodontalgie & de {es premieres 
attaques ; mais quand la cavité des dents a 
été ouverte, de forte que lair extérieur ou 
‘ d’autres matieres peuvent s'étendre jufqu’à la 
cavité, ils excitent Podontalgie , & fervent 
a prouver en général que les matieres acres , 
en agiflant fur les nerfs, caufent cette ma- 
ladie. 

CDLXXXIIT. Je ne connois point la na- 
ture de la matiere qui fe produit dans les ca- 
ries des dents, non plus que ce qui peut {er- 
vir à la corriger; mais je préfume qu’elle a un 
caractere putride, en ce quelle donne fouvent 
une odeur fétide a l’haleine. 

CDLXXXIV. Dans le traitement de cette 
maladie, une longue expérience a fait connoi- 
tre que Pextraétion: de la dent cariée eft le 
remede le plus'efficace, & fouvent le feul ; 
mais comme dans quelques cas cette extraction 
weft pas convenable, & que dans plufieurs on 
Pévite avec obftination on a cherché & mé- 
‘me pratiqué d’autres moyens de traiter cette 
maladie, ou du moins de foulager la douleur. 

:CDLXXXV. Parmi ces remedes, les plus 
eRcabés font fans doute ceux qui détruifent 
entiérement le nerf affeété, ou au moins la 
“partie qui eft expofée à l’action de la matiere 
âcre dans la dent. Quand il y a une ouver- 
ture pratiquée dans la cavité de la dent, la 
maniere la plus certaine de détruire le nerf 
“eft le cautere aduel; on peut le faire auf 
par l'application des cauftiques foit alkalis 


“ou acides, | 
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CDLXXXVI. Quand ces remedes ne peu-- 


vent être rendus efficaces , on peut obtenir du 
foulagement en diminuant la fenfibilité du‘ 
nerf affecté par l'application de lopium, ou 
des huiles acres aromatiques , dirigées fur le 
nerf de la dent. Il paroft ainfi que la fenfi- 
bilité du nerf affecté peut fouvent être quel- 
que tems diminuée par l'application externe 
de lopium fur les extrémités des nerfs de 
la peau, qui font des ramifications de la cin- 

quieme paire. | 

CDLXXXVII Quand la maladie ne con- 
fifte que dans une douleur du nerf de la dent, 
fans aucune affection confidérable communi- 
quée aux parties voifines, on doit emplover 
fpécialement les remedes déja mentionnés ; 
mais quand la maladie confifte dans une affec- 
tion inflammatoire des mufcles, & des mem- 
branes de la machoire, & quand il y a pew 
ou prefque point d'accès pour les remedes au 
nerf affecté , il faut employer d’autres moyens 
pour foulager la maladie. 

CDLXXXVHIL Sila maladie eft accompa- 
gnée d’une diathefe inflammatoire générale 
du fy{teme, ou avec un degré de pirexie con- 
fidérable, une faignée peut foulager; mais 
ces circon{tances font rares, & la maladie eft 
le plus fouvent une affection topique dans 
laquelle, comme je lai obfervé ci-devant , 
une faignée générale eft très peu utile. Com- 
me cette maladie eft cependant une inflamma- 
tion topique, on peut fuppofer que les fai- 
gnées locales font trés-utilcs , & elles le font 
fouvent en effet; mais il eft rare que leurs 
effets foient confidérables, ou permanens; la 
raifon en eft que la maladie ne confilte pas 
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dans une affection des vaiffeaux fanguins 
feuls, comme dans les cas ordinaires de rhu- 
matifme, mais dans une affection particulicre 
des fibres, des mufcles, & des vaiffleaux de 
la partie, effet de Virritation. L’inefficacité. 
des faignées locales me montre alors que la 
maladie eft de la derniere efpece. 

CDLXXXIX. Les remedes propres à fou- 
Jager dans cette maladie, font ceux qui font 
cefler le fpafme des vaiileaux, & fur-tout des 
mufcles & des membranes affeétées. Tels font 
un véficatoire appliqué auffi près qu’il eft pof- 
fible de la partie affectée, une excrétion aug- 
mentée dans des parties voifines, comme celle 
de la falive & du mucus de la bouche, par 
Pufage des mafticatoires acres. 11 fuffit fou- 
vent d’exciter une forte fenfation dans les par- 
ties voifines, comme avec l’eau de Luce, l’e£ 
prit de Lavande, l’eau de la reine d'Hongrie, 
prifes par les narines, ou l’éther vitriolique 
appliqué convenablement fur la joue; celt 
par les mémes raifons que je fuppofe que l’ef- 
prit. de-vin retenu dans la bouche eft fou- 
vent utile. 

CDXC. Il y a des cas d’odontaigie , dans 
lefquels il ne paroit pas que la maladie vien. 
ne d’une matiere Acre qui agit immédiate. 
ment fur le nerf de la dent; mais de l’im- 
preflion externe du froid ou de quelques au- 
_ tres caufes qui agiffent immédiatement {ur les 
mufcles & les membranes de la mâchoire, ! 
& qui par conféquentfemblent demander quel- # 
ques remedes différens de ceux qu’on a rap- ‘ 
portés. Mais dans de tels cas, on doit foupcon- 
ner que les effets du froid ou des autres cau- 
{es font dies a une diathele, produite par une 

matiere 
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matiere âcre agiflant fur le nerf de la dents 
fuivant cela, ona fouvent éprouvé qu’on de- 
voit obvier alaction des caufes externes, feu- 
Jement par l’extraction de la dent qui produit 
cette difpofition particuliere. 
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De la goutte. AAC ge 


CDXCI. La goutte ne differe pas feulement 
felon les individus, mais elle offre encore des 
‘phénomenes particuliers à chaque attaque de 
goutte qui a lieu dans le même individu; de 
maniere qu’il eft difficile de donner une def- 
‘cription exacte & complette de cette maladie, 
& de faifirle caractere général qui lui eft tou- 
-jours propre ; je tacherai cependant dele faire, 
“& d'en marquer les variétés autant quil me 
fera pollible: c’eft d’une pareille hiftoire qu’on 
‘en peut déduire le vrai caractere. Pour cela, 
il eit bon de rappeller la définition qui en a 
été donnée dans ma nofologie. 

La goutte eft une maladie héréditaire, qui 
naît fans caufe externe manifefte, qui eft préce- 
dée le plus fouvent d’une affection non accou- 
tumée des organes digeftifs, de pirexie, d’une 
douleur à une articulation , ordinairement au 
gros doigt du pied, fur-tout affectant les join- 
tures des pieds & des mains: fes attaques re- 
viennent par intervalles, & fouvent avec des 
alternatives , des affections de l’eftomac & des 
parties internes. : 


CDXCII. La goutte eft en ee une ma 
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ladié héréditaire; il eft vrai que quelques per-| 
fonnes,en font attaquées fans aucune difpo-| 
.fition originaire, & dans quelques autres, 
cette difpofition peut etre combattue par dif 
férentes caufes. Ce font, fi l’on veut, des ex- 
ceptions à notre propolition générale, mais! 
les faits qui ferventa l’étayer directement font: 
, tres-nombreux. 

CDXCHII Cette maladie attaque fpéciale- 

ment les hommes, & il eftrare qu'elle attaque 
les femmes, celles-ci ne peuvent guere y ètre 
Jujettes que quand elles font d’un tempérament 
robufte & pléthorique : ce n’éft mème qu’a- 
vant la ceflation de leurs évacuations menf 
truelles!’ Jai obfervé que dans diverfes femmes 
_attaquées de la goutte, les regles étoient plus 
abondantes qu’à l'ordinaire. 
.. CDXCIV. Cette maladie attaque rarement 
les eunuques, & quand cela arrive, ce n’eft 
guere que ceux qui font robuftes , qui me- 
.nent une vie indolente, & qui font bonne 
chere. 

CDXCV. La goutte attaque fpécialement 
les hommes d’une couftitution robufte , & 
d’une habitude de corps charnue, & pléthori- 
que; ceux qui ont une grande tête; ceux dont 
la peau eft recouverte d’un tifflu muqueux 
_plus épais, ce qui rend plus denfe l’extérieu 
de leur corps. | | 

CDXCVI. Sion veut retenir les termés des 
anciens. pour défigner les tempéramens, je di- 
rai que la goutte attaque fpécialement les 
hommes d’un tempérament colérique fanguin , 
-& qu’elle a rarement lieu dans ceux d’un tem- 
pérament purement fanguin ou mélancoli- 
que: il eft cependant très-difhicile de donner 
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un certain degré de précifion à des reftrictions 
pareilles. AUS 

CDXCVIT. La goutte attaque rarement les 
perfonnes qui fe livrent à des travaux du corps 
conftans & foutenus, ou celles qui fe nourrif- 
fenc en grande partie de végétaux ; on dit 
aufli qu’elle eft moins fréquente parmi ceux 
qui ne font point ulage du vin, ni des autres 
liqueurs fermentées. | 

CDXCVIII. Ordinairement on n’a point à 
craindre la goutte avant l’âge de trénte-cing 
ans, & en general, ce n’eft qu’à cette épo- 
que. Je fais qu'il y a des cas de goutte fur- 
venue avant cet âge; mais ils {ont en petit 
nombre, fi on les compare à ceux dont je viens 
de parler. Quand la maladie fe développe 
avant le terme que nous avons fixé, ce n’eft 
que dans les individus qui y ont une difpo- 
fition héréditaire très- forte; difpofition qui 
a développé la maladie par le concours de 
certaines caufes éloignées dont nous parlerons 
ci-après. | | 

CDXCIX. Comme la goutte eft héréditai- 
re, & qu’elle attaque les perfonnes d’une com- 
plexion de corps particuliere, les caufes éloi- 
gnées peuvent être regardées comme prédif- 
pofantes & occafionnelles. | 

D. Jai déja affigné la caufe prédifpofante, 
qui tient aux apparences extérieures, ou au 
témpérament, & les médecins ont afligué avec 
confiance les caufes occafionnelles ; mais dans 
une maladie qui tient fi étroitement à une 
difpofition originaire , on ne peut fixer qu’a- 
vec incertitude de telles caufes; puifque dans 
ceux qui ne font pas diipofés à la maladie, 
elles ne peuvent pas paroitre , dans les au- 
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tres, elles peuvent paroître fans effet, Cette 
incertitude a fur- tout lieu dans la goutte. 
Voici ce qui me paroit le plus probable à cet 
égard. 

DI. Les caufes occafionnelles de la goutte 
femblent ètre de deux efpeces. Les premieres 
font celles qui produifent un état pléthori- 
que du corps. Les fecondes font celles qui, 
dans ces complexions pléthoriques caufent un 
écat de foibleffe. 

DIT. Dans la premiere claffe, font une vie 
fédentaire & indolente, une nourriture abon- 
dante prife du regne animal, un grand ufa- 
ge du vin & des liqueurs fermentées. Ces cir- 
conltances précedent ordinairement la mala- 
die, & fi on pouvoic douter de leurs effets à 
cet égard, le fait eft affez prouvé par ce qui 
a été obfervé art. CDXCVIL 

DIIT. La feconde claffe des caufes occafion- 
nelles, qui caufent un état de foibleffe, font 
Texces des plaifirs vénériens, lintempérance 
dans lufage des liqueurs enivrantes, lindi- 
‘geftion produite par la quantité ou la qualité 
des alimens; une grande application à l’étude 
ou aux affaires, des veilles opiniâtres, des 
“évacuations exceflives, la ceffation d’un tra- 
vail habituel , le paflage foudain de la bonne 
‘chere à un genre de vie tempérant & frugal, 
l'ufage abondant des acides ou des acefcens, 
enfin l’impreflion du froid fur les extremitésin- 
férieures, + à 

" DIV. Celles de la premiere claffe femblent 
agir en augmentant la prédifpofition: celles : 
de la feconde , excitent communément les « 
‘caufes primitives, & produifent la premiere | 
“attaque, & les répétitions de la maladie. 
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DV. L'affection inflammatoire de quelqu’une 
des extrèmités, conftitue ce qu’on nomme le 
paroxifme de la goutte; il furvient tout-a- 
coup, mais en général il eft précédé de divers 
fymptémes: tels font la ceffation de la fueur, 
qui avoit ordinairement lieu aux pieds; une 
froideur inufitée des pieds & des jambes; de 
fréquens engourdiflemens qui font alternatifs, 
avec un fentiment de piquures dans toutes les 
extrèmites inférieures , de crampes fréquen- 
tes des mufcles des jambes, la turgefcence 
inulitée des veines. | 

DVT. Pendant que ces fymptômes ont lieu 
dans les extrèmités inférieures, tout le corps 
eft affecté d’un grand degré d’engourdiflement 
& de langueur, & les fonctions de l’eftomac 
font plus ou moins dérangées ; l'appétit dimi- 
nue; on éprouve des flatuofités ou d’autres 
fymptômes Windigeftion: ces fymptômes & 
ceux dont nous venons de parler ont lieu 
plufieurs jours, & quelquefois une ou deux 
femaines avantle paroxifme, mais ordinaire- 
ment le jour qui le précede, l'appétit femble 
être augmenté. | | 

DVII. Les circonftances des paroxifmes font 
les fuivantes. Ils furviennent le plus commu- 
nement au printems plutôt ou plutard, {ui- 
vant que le froid de l'hiver a fait place à la 
chaleur; & peut-être aufli fuivanc que le corps 
a été plus ou moins expofé aux vicillitudes du 
froid & du chaud. 3 

DVIII. La premiere attaque furvient quel- 
quefois le foir, mais plus ordinairement à deux 
ou trois heures du matin. Le paroxifme dé- 
bute par une douleur qui affecte un pied, 
quelquefois la plante des pieds ou la premiere 
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jointure du gros doigt du pied, d'autrefois 
d’autres parties du pied. La douleur eft accom- 
pagnée de plus ou moins de friffons qui cef 
fent par degrés à mefure que la douleur aug- 
mente ; enfuite fuccede un fentiment de cha- 


leur febrile qui fubfifte avec la douleur elle- 
même. Depuis la premiere attaque, la douleur 


devient par degrés plus violente, & continue 
dans cet état avec une grande agitation inté- 
rieure jufqu’a minuit; après quoi elle fe cal. 
me par degrés; & après avoir duré vingt-qua- 
tre heures, ordinarement elle cefle preiqu’en- 
tiérement ; alors il furvient une fueur modé- 
rée qui permet au malade de fommeiller. Le 
lendemain matin en s ’éveillant, il trouve la 
partie qui avoit éré douloureufe avec une 
certaine rougeur & une enflure, qui, apres 
avoir continué quelques jours, fe diffipent par 
degrés. 

DIX. Apres les vingt-quatre heures que 
fous avons dit que dure la douleur, le ma- 
‘Jade n’en eft pas entiérement délivré. Pendant 
plufienrs jours il éprouve chaque foir un re- 
tour de douleur & de pirexie, qui font plus 
ou moins violentes , jufqu’au matin: après 
avoir ainfi continué pendant plufieurs jours, 
la maladie quelquefois paroit diffipée, & ne 
revient qu’apres un long intervaile de tems. 

DX. Pendant cet intervalle, la perfonne elt 
dans un état de parfaite fanté. ‘Elle eft libre & 


pe 


bien difpofée ; fes fonctions naturelles s’exécu- » 


tent avec facilité ; fon ame reprend fa gaîte 
naturelle: en un mot, elle éprouve un fou- 
lagement qu’elle n’avoit pas goûté depuis 
long- tems. 

‘DXI. ji commencement de la maladie, le 
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retour du paroxifme n’a lieu quelquefois qu’az 
pies trois ou quatre ans; mais à mefure que 
lamaladie eft plus avancée, les intervalles font 
plus courts, & enfin les attaques font annuel- 
les: après cela elles viennent deux fois l’ani 
me, & enfin elles fe répetent plufieurs fois 
dirant le cours de l'automne , de Vhiver & 
du printems. A mefure que les paroxifmes 
deviennent plus fréquens, ils font auffi plus 
loigss de maniere, enfin, que le malade n’eft 
guwre dans un état tolérable que deux ou trois 
mds de l’éte. | we 
DXIT. Le progrès de la maladieeft auffi mars 
que par les parties qu’elle affecte. D’abord, 
elle n’ateaque qu’un pied; après cela, chaque 
parexifme attaque deux pied, l’un après Paue 
tre, & dans la fuite, les deux pieds enfemble: 
mai: après avoir ceflé dans le: dernier, elle 
revint encore au premier, & peut-être en- 
core, pour la feconde fois , à l’autre, Ces chan- 
gemms aufli fe font quelquefois d’un pied 
dans d’autres articulations , {pécialement dans 
celle: des extrèmités fupérieures ou inférieu- 
res; de maniere qu’il n’y a guere d’articula- 
tonqui, dans un tems ou un autre, ne fe 
trouje affectée. Quelquefois deux articulations ~ 
fonthaffectées à la fois; mais plus communé- 
men| la douleur eft plus cruelle, quand elle 
fe fije à une articulation feule , & qu’elle 
pañlelenfuite à d’autres. C’eft ainfi que les 
foufftances du malade fe prolongent pendant 
longtems. ) | 
DXIII. Quand la maladie a eu plufieurs re- 
tours, & que les paroxifmes ont été très-fré- 
-quens, les douleurs font ordinairement moins 
violentes qu’elles n’ont été detre mais le 
| 4 | 
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malade eft plus affecté de naufées & d’autris 
fymptémes de la goutte atonique, dont nois 
parlerans ci-après. 

DXIV. Apres les premiers paroxiimes 
la maladie, les articulations, qui avoient € 
affectées recouvrent leur premicre fouplefle 
leur force ; mais, après plufieurs attaques, lis 
articulations qui en étoient le fiege, ne recol- 
vrent ni foudainement, ni entiérement leir 
premier erat, mais elles confervent une ct- 
taine foiblede & une roideur, qui enfin {ent 
portées à un tel degré , qu’il s’enfuit dins 
@es parties une perte de la faculté de fe 
Volta TS | | | 
DXV, Dans plufieurs individus, après des 
retours fréquens de la maladie, il fe faitdes 
concrétions d’une natutre calcaire au-detors 
des articulations, &, pour la plupart, inmé 
diatement fous la peau.» Cette matiere &po: 
fée paroit d’abord fous forme fluide; enfhi 


alors, c’eft une vraie fubftance terreufe 
ble, entiérement foluble dans les acide 
concretions , de concert avec d’autré cir- 
conftances, détruifent le mouvement d! lar- 
ticulation. 
DXVI. Souvent, après que la goutte 1 duré 
plufieurs années, il furvient des affections né- 
phrétiques, qu’on reconnoit par tous les{ymp- 
tômes qui indiquent des concrétions cakuleu- 
fes dans les reins, comme nous l’expoferons 
ailleurs. Il faut fur-tout remarquer iti que 
cette affection néphrétique eft alternative avec 
les paroxifmes de la goutte, dans le plus grand 
nombre des cas. On obferve auffi que les en- 
fans nés de parens néphrétiques ou goutteux, : 
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heritent communément de Pune on de Pau- 
tre de ces maladies; & quand l’une de ces deux 
affections a été la principale maladie des pa- 
rens, certains enfans font atteints de l’une & 
quelques-uns de l’autre. Dans les uns , l’affec- 
tion nephretique a feulement lieu, fans d’au- 
tre apparence de goutte: c’eft ce qui atrive fré- 
quemment aux perfonnes du fexe qui naiflent 
de parens goutteux. | 

DXVII. Nous avons décrit jufqu’ici la for- 
me ordinaire de la maladie; & quoiqu’elle fe 
diverfifie de la maniere que je l'ai dit, on peut 
Vappeller l’état régulier de la goutte. Suivant 
les circonftances, la goutte offre différens 
phenomenes; mais comme nous fuppofons 
qu'elle dépend d’une certaine difpofition dans 
le {yftème, tout phénomene qui tient 4 cette 
difpofition., doit être regardé comme un fymp- 
tome & un cas de la goutte. Ce qui conftitue 
principalement la goutte réguliere, c'eft une 
affections inflammatoire des articulations; & 
files fymptômes, que nous favons caraérifer 
‘cet état n’ont pas lieu, ou n’exiftent pas en 
même tems, je donne à la maladie le nom de 
goutte irréguliere. GILET ER 

DXVIIT. Cette goutte irréguliere peut être 
-dans trois états différens, que yappellerai genre 
atonique, rétrocédente & déplacée. ; 

DXIX: La premiere, eft quand Paffetion 
goutteufe, quidomine dans le fyftème, ne pro- 
“Vient point de certaines caufes d@infamma.- 
tion particuliere dans les articulations. Dans 
ce cas , les fymptémes qui paroiffent, font 
fur-tout des affections de Peftomac, comme 
une perte d’appétit , le dérangement des digef_ 
tions, des naufées, des vomiflemens, des fla- 
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tuofités, des rapports acides, des douleurs 
dans la région de l’eftomac. Ces fymptômes 
font accompagnés de douleurs, de crampes 
dans différentes parties du tronc & aux extrè- 
mités fupérieures du corps; lé malade fe fent 
foulagé par des renvois flatueux : il fe joint à | 
cela communément une grande conftipation; — 
mais quelquefois Ja diarrhée, avec des dou- 
leurs de colique. Ces affections du canal ali- 
mentaire font fouvent unies avec les {ymptô- 
mes de l’hypocondrialie, comme l’abattement 
de lame, une attention conftante & inquiete 
aux fentimensles plus légers; une perfuafion 
intime qu’ils font plus graves; une crainte 
pufillanime qu’ils ne deviennent dangereux. 

Dans la même goutte atonique ,les vifceres 
de la poitrine font quelquefois affectés ; ce qui 
donne lieu à des palpitations ; des défaillances 
& des fymptômes d’afthme, 

Quant à la tète, le malade éprouve des ver- 
tiges, des douleurs de tête, des affections apo- 
plectiques & paralytiques. | 

DXX. Quand les fymptômes fe trouvent 
avec des marques externes d’une difpofition 
ala goutte, on ne peut guere fe méprendre 
fur leur. principe, & fur-tout quand il y a 
une tendance manifefte à une affection inflam- 
matoire, ou quand ces fymptômes font alter- 
nativement mélés ou diminués par quelque — 
degré d’infammation goutteufe. Dans de pa- : 
reils cas , on ne peut pas méconnoitre l’état 
goutteux. 

DXXI. Il ya autre état de la goutte, qu’on 
appelle goutte rétrocedente : c’eft quand l’inflam- 
‘mation des articulations & la douleur ne font 
pas portées à un degré ordinaire, ou bien ! 
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quand ces affections femblent interrompues 
dans leurs cours, & qu’elles ne ceflent pas par 
degrés. Ces changemens fe font d’une maniere 
brufque & foudaine, lor{que quelques parties 
internes deviennent affectées. Ces parties {ont 
ou Peltomac, ce qui caufe des anxiétés, des 
naufées, des vomillemens & une douleur vio- 
lente ; ou le cœur, ce qui produit des fynco- 
pes; ou les poumons, qui offrent des fymptô- 
mes d’afthme; ou la tête, ce qui donne lieu à 
Papoplexie ou à la paralyfie. Dans tous ces cas, 
onne peut point douter que les fymptômes ne 
foient une partie de la maladie, quoique l’affec. 
tion differe relativement à la partie atraquée. 
DXXIT. Le troifieme état de la goutte, que 
nous appellons goutte déplacée, c’eft quand, 
au lieu de produire une affection inflamma 
toire des articulations, elle en produitune pa: 
reille dans quelque partie interne: on voit pa- 
roitre alors les fymptômes propres aux affec- 
tions de ces parties, qui naitroient d’autres 
caules. Je n’oferois déterminer fi la maladie 
s’eft alors portée feulement à l’intérieur, ou 
bien fi c’eit un tranfport de la matiere more 
bifique des articulations à l’intérieur; mais 
meme, dans cette derniere fuppofition , je crois 
que cette affection interne met une différen- 
ce entre la goutte rétrocédente & celle qu’on 
nomme déplacée. 
DXXII. Je ne puis pas précifément aff. 
gner les parties qu’affecte la goutte déplacée, — 
parce que ma pratique ne n’a point offert de 
pareils exemples , & dans les ouvrages de mé- 
decine , on ne trouve remarquées bien diftinc- 
tement, dans ce cas, que des inflammations 
pneumoniques, | 
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DXXIV. Il y a deux cas de tranfport de 
goutte: le premier eft une affection du col de 
la veflie, qui produit la douleur, la ftrangu- 
rie & le catarre de la veflie; l’autre eft une 
affection du rectum, marquée quelquefois feu- 
Jement par la douleur , & d’autres fois par des 
fymptômes des hémorrhoides. Dans des gout- 
teux, Jai vu ces affections alternatives avec 
Yindammation des articulations; mais je ne 
faurois déterminer, fi ce ne font pas des cas 
de goutte déplacée ou rétrocédente. 
: DXXV. L’hiftoire que je viens de donner 
de la goutte, fuffit pour claffer tous les phé- 
nomenes qu’elle peut préfenter. Il y a peut- 
être des cas où il eft difficile de diftinguer le 
rhumatifme de la goutte; mais il paroit qu’on 
peut toujours diltinguer Pun de l’autre, en 
obfervant la prédifpolition, les circohftances 
qui ont précédé, les parties affectées, les re- 
tours de la maladie, fa connexion: car à 
-cet égard les deux maladies ont des caracteres 
diftinéts. | 

DXXVI. Ils’agit maintenant de rechercher 
la caufe prochaine dela goutte: c’eft une ta- 


che difficile, & ce n’eft qu'avec défiance que : 


je l'entreprends. 
j p 


é é 
DXXVII. Ona cru en général que la gout. 


te dépend d’une certaine matiere morbifique, 
toujours préfente dans le corps, & que cette 
matiere, fuivant qu’elle fe porte aux articu- 


Jations ou à d’autres parties, produit les di- : 


“Vers phénomenes qui caraétérifent cette ma- ! 


ladie. 


DXX VIII. Cette doctrine , quoiqu’ancien- 4 


ne & générale, me paroit très-douteufe. 


Car, 1°. Les perfonnes difpofées à la goutte, 


L 
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n’ont aucun figne direct d’une pareille matiere 
morbifique. Il n’y a point d’expériences ni 
d’obfervations qui montrent que le fang ou 
les humeurs des perfonnes goutteufes, diffe. 
rent en aucune maniere de ceux des autres. 
Avant les attaques de la goutte, il ne paroit 
aucunes marques d’un état morbifique des 
fluides; car en général, la goutte attaque les _ 
perfonnes qui jufqu’alors ont joui de la plus 
parfaite fanté. IL ett vrai qu’à une certaine pé- 
riode, il paroit une matiere particuliere dans 
des goutteux ( DXV ); mais ce cas n’a pas tou- 
jours lieu ; & comme il ne fe montre qu'après 
que la maladie a fubfifté pendant quelque tems, 
il paroît être moins la caufe que l'effet de la 
goutte. De plus, quoique certaines fubitan- 
ces acres, priles à l’intérieur, femblent exci- 
ter la goutte (DIT), il eft-probable que ces 
matieres âcres operent plutôt en excitant la 
maladie, qu’en fourniflant la matiere qui doit 
Ja produire. En général, on ne peut prouver 
la préexiflence d’une matiere morbifique de 
Ja goutte. AU 

_ 2°. Les fuppofitions qu’on a faites au fujet 
de la matiere qui produit la goutte, offrent 
tant de variétés & de contradictions, quand 
on les compare, qu’elles fe détruifent les unes 
les autres. Si on confidere en elles-mêmes la 
‘plupart de ces fuppofitions, elles font fi in- 
cohérentes avec la chymie-philofophique & 
les loix de Péconomie animle, qu’on doit les 
rejetter en entier. | | : 

3°. La fuppofition d’une matiere morbifi- 
que, comme caufe, n’eft pas d’accord avec 
les phénomenes de la maladie, & fur-toutavec 
des tranfports fréquens & fubits d’une partie 
à une autre, 
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4°. D’ailleurs, s’il exiftoit une pareille ma- 
tiere dans le corps, fa maniere d’agir feroit 
femblable dans les différentes parties qu’elle 
attaque. Cependant, il y a bien de la diffé- 
rence entre la qualité excitante & inflamma. 
toire qu’elle exerce fur les articulations, & 
la foiblefle & la perte de ton qu’elle produit a 
l'égard de ’eftomac. Or, cette maniere d’agit 
oppolée, ne peut point fe déduire de la ditte- 
rence des parties affectées. 
s°- Quelques faits qu’on allegue en preuve 
de la matiere morbifique , ne font point {ufñn- 
famment confirmés. Tels font ceux qu’on 
rapporte de la communication de la maladie 
par contagion. Les cas qu’on rapporte a cet 
égard font en petit nombre: on peut leur re- 
pliquer aifément, & leur oppofer des obfer- 
vations innombrables , qui établiflent la né- 
gative. : | Sir 
6°. Quelques preuves données en faveur de * 
la matiere morbifique, font fondées fur une 
explication erronée. On en tire une de ce que 
la maladie eft héréditaire; mais la conclufon « 
n’eft pas julte; car les maladies héréditaires — 
dépendent d’une conformation particuliere — 
dans la ftru@ure du corps, qui elt tranfmile 
des parens aux defcendans; & c’eft fur-tout 
dans le cas de goutte; on peut auffi obferver 
que les maladies héréditaires, qui dépendent 
d’une matiere morbifique, paroiffent toujours 
“beaucoup plutôt que la goutte, qui ne fe dé- 
clare qu’à un certain âge. : 4 
7°. La fuppoñition de cette matiere morbi- . 
fique, n’a été jufqu’ici d'aucun ufage, & n’a 
rien avancé pour le traitement de la mala- 
die ; ces fuppofitions particulieres ont fouvent | 
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nui dans la pratique, & ont fouvent égaré 
dans la recherche de la vérité qui doit être le 
fruit de Pobfervation & de Pexpérience. De 
plus, on n’en tire aucune lumiere dans la con- 
duite qu’on a à tenir. Quand la goutte a affecté 
l'eftomac, on ne donne point des remedes 
pour corriger on pour détruire Peffet de cette 
matiere morbifique ; on s’applique feulement à 
rétablir le ton des fibres motrices. 

8°. La fuppolition d’une matiere morbifique 
eft entiérement fuperflue; car il faut toujours 
recourir à laltération qu’elle produit {ur les 
pouvoirs moteurs de l’économie animale, & 
ce changement peut fe déduire d’autres cau- 
fes. C’eft pour cela qu’on peut obferver qu’un 
grand nombre des caufes (DUE) qui excitent 
da goutte, n’operent point fur l’état des fui- 
des, mais directement & uniquement fur le 
principe moteur. 

Enfin la fuppofition d’une matiere morbif. 
gue eft fuperflue, parce que fans elle on peut 
“expliquer la maladie d’une maniere plus cohé. 
rente avec les phénomenes, avec les loix de 
Péconomie animale, & avec la méthode du 
traitement que l’expérience a confirmée. Je 
pafle maintenant à l’explication que J'en don- 
ne; mais avant cela, je ferai précéde quelques 
remarques générales. | | 

DXXIX. La premiere obfervation » c’eft 
que la goutte eft une maladie de tout le fy {te- 
me, ou qui dépend d’une certaine conforma- 
tion générale, & d’un état du Corps; ce qui 
paroit manifeftement par les faits expofés de. 
puis l’art. CDXCIIT jufqu’au CDXCVI. Mais 
Petar général du fyftème dépend fur-tout des 
principes moteurs primitifs, par conféquens 
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on peut fuppofer que la goutte en eft fur-tout 
une affection. 

DXXX. Ma feconde obfervation eft que la 
goutte eft manifeftement une affection du fyf 
teme nerveux, dans lequel font placés les prin- 
cipes moteurs primitifs. Les caufes occafion- 
nelles ou excitantes ( DIIL) font de nature a 
agir directement fur les nerfs & le fyltèmener- 
veux; & la plus grande partie des fymptô- 
mes de la goutte atonique ou rétrocédente, 
font manifeltement des affections du mème 
fyftème (DXIX & DXXI). C’eft donc dans 
les loix du {yftème nerveux, & {ur-tout dans 
les changemens qui peuvent furvenir dans lé- 
quilibre de fes parties, qu’on doit puifer une 
{olide explication. 

DXXXI Ma troifieme obfervation eft que 
Peftomac, qui a un rapport fympathiques fi 
général avec tout le relte du fyftème, eft la 
partie interne qui elt le plus fréquemment & . 
cle plus confidérablement affectée dans la gout- 
te. Les paroxifmes de la maladie font com- 
-munément précédés d’une affection de Pefto- 
mac (DV1): plufieurs des caufes excitantes 
(DIT) agiffent premiérement fur Peftomac; 
& les fymptômes de la goutte atonique, & 
de la rétrocédente (DXIX. DXXI) font le ! 
plus communément des affe@ions du mème 
organe. Cette obfervation nous mene à re- 
marquer qu'il exilte un certain équilibre en- — 
tre l'état des parties internes & celui des par- | 
ties externes, & en particulier que l’état de 
l'eltomac eft lié par fympathie avec celui des 
-parties externes ( XLIIT) de maniere à leur. 
correfpondre dans l’état de ton ou de foi-! 
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 DXXXIT. D’après ces obfervations , je vais 
offrir ici les réflexions pathologiques qui {ui- 
vent. 

Dans certaines perfonnes il y a un état de 
picthore & de vigueur (CDXCV ), qui à une 
certaine période de la vie eft fujet à une perte 
de ton dans les extrémités. V. l’art. CDXCiX. 
DVI. Cette perte fe communique jufqu’a un 
“certain degré a tout le fyftème, & paroit plus 
fpécialement dans les fonctions de l’eftomac : 
quand cette perte de ton a lien, pendant que 
l'énergie du cerveau fe foutient dans fa vi: 
gueur, ce qu'on appelle vis médicatrix nature , 
s’excite à rétablir le ton des parties, & y par- 
vient en excitant une affection inflammatoire 
de quelque partie des extrémités. Quand ce 
ton a fubfifté pendant quelques jours, celui 
des extrémités & de tout le fyftème, eft ré- 
tabli, & le malade revient à fon état ordinaire 
de fanté (DX). ~ 

DXXXIII. Telle eft la marche ordinaire de 
la maladie que nous appellons goutte régulie- 
te; mais ily a des circonftances du corps dans 
lef{quelles le cours des chofes eft interrompu 
ou changé. Quand Vatonie (DV, DVI) a 
leu, fi la réaction (DVIIT) ne fuccede pas, 
Patonie continue dans Veltomac > Ou peut- 
être dans d’autres parties internes, & produit 
cet état que nous avons nommé goutte ato- 
nique. ms (UE 
DXXXIV. Un fecond cas de variation dans 
le cours de la goutte, c’eft quand la réaction’ 
& inflammation ont fuccédé à Patonie juf- 
qu’à un certain degré; mais que par d’autres 
caufes ou internes ou externes, le ton des 
extrémités & peut.être de tout le fyftème eft 
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affoibli; de maniere que Petat inflammatoire, 
avant qu'il fe foit porté à un certain degré, 
ou qu'il ait continué pendant le tems requis 
pour rétablir le ton du fyftème, cefle fubite- 
ment & entiérement. Par-la Peftomac & les 
parties internes retombent dans Pétat d’ato- 
nie, peut-être mème dans une plus grande foi- 
bleffe , qui vient de l’atonie des extrémiteés. 
Tout cela paroit dans ce que nous avons ap- 
pelle l’état rétrocédent. de la goutte. 

DXXXV. Untroilieme cas de variation dans 
le cours ordinaire de la goutte, ceft quand 
une réaction inflammatoire violente fuccede à 
Patonie qui précede ordinairement; mais alors 
la détermination ordinaire aux articulations fe 
trouve empéchée par quelques circonttances : 
& détournée vers les parties internes, où elle 
produit une affection inflammatoire , & c’eit 
cet état qu’on appelle goutte déplacée. 

DXXX VI. L’explication que je viens de 
donner me paroit s’accorder avec les phéno- 
menes dela maladie, & avec les loix de Pé- 
conomie animale. Il eft vrai qu’on peut faire 
beaucoup d’autres queftions relativement 2 a la 
théorie de la maladie, & que j'ai négligé d’en- 
trer dans le détail de ce qu’on auroit à répon- 
dre; mais une telle expofition ne me paroît 
point néceflaire: j'ai dû feulement jetter une 
vue eae’ {ur la nature de la maladie, & 
prendre le réfultat des faits, en tant qu’ils peu- 
vent éclairer la conduite que le médecin doit 
tenir. Je vais donc pafler au traitement. 

DXXXVII Pobferverai d’abord qu’on a 
cru: la guérifon de cette maladie impoflible: il 
paroit mème probable que la goutte étant une 
maladie de toute l'habitude du corps, & dé- 
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pendant tres-fouvent d’une conformation ori- 
ginaire, elle ne peut ètre guérie par des médi- 
camens dont les effets font toujours étran- 
gers, & vont rarement jufqu’a produire un 
changement confidérable dans toute la conf. 
titution. 

DXXX VIII. Il feroit peut- être heureux 
pour les goutteux que la vérité de cette opi- 
nion fût adoptée; on ne les verroit pas être 
fi fouvent les dupes de gens intéreflés qui les 
amufent par une pratique inerte, ou qui em- 
ploient témérairement des remedes dangereux. 
Je fuis difpofé à croire que les médicamens 
ne peuvent guérir la goutte, ou au moins 
qu'on n'en a point trouvés jufqu’ici. Quoi- 
qu’on offre fouvent de nouveaux remedes & 
qu’on en vante l’eMicacité, ils fubiflent le fort 
de ceux qui les ont précédés. On les néglige 
comme inutiles , ou on lesrejette comme dan- 
gereux. | 

DXXXIX. Quoique je ne veuille point 
foufcrire à la vertu des médicamens dans la 
goutte, cependant je crois qu’on peut tirer de 
grandes reflources de la maniere de vivre. 
On peut fe rappeller ce que j'ai déja remar- 
que ( CDXCVII), & je {uisintimément per- 
fuadé que tout homme qui, dans un âge peu 
avancé , fe livrera à des travaux du corps conf. 
tans & foutenus, & ne fe nourrira que de 
végétaux, pourra fe délivrer entiérement de 
cette maladie. 

Je ne déterminerai point s’il y a d’autres 
moyens de guérir la goutte radicalement ; on 
cite des cas de guérifon produite par des émo- 
tions de lame, par des bleflures & par d’au- 
tres accidens : les fymptômes ont foudaine- 
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ment difparu fans retour: mais ce font des 
cures que Part ne peut imiter, & qui font pu- 
rement accidentelles, & peu applicables à d’au- 
tres cas. ee 

DXL. On peut rapporter à deux points de 
vue généraux le traitement de la goutte. 1°. 
À la conduite qu’il faut tenir dans Pintervalle 
des paroxifines. 2°. A ce qu’il faut faire durant 
le paroxifme. 

- DXLI. Dans lintervalle des paroxifmes, 
Pindication à remplir eft de prévenir le retour 
du paroxifme, ou au moins de le rendre moins 
fréquent & plus modéré. Durant les paroxif. 
mes, lPindication fe réduit à modérer leur vio- 
lence & à abréger leur durée autant qu’on peut 
le faire avec füreté. 

DXLII. Nous avons déja dit qu’on peut 
prévenir entiérement la goutte par un exer- 
cice du corps conftant, & par une diete te- 
nue: cela elt vrai, même à l'égard des per- 
fonnes qui ont une difpofition héréditaire 4 
cette maladie, & mème à l'égard de celles qui 
ont déja éprouvé divers paroxifmes de goutte 
inflammatoire: elles peuvent par-là en préve- 
nir les retours le refte de leur vie. Ces moyens 
Cependant ne doivent être employés que dans 
les intervalles des paroxifmes , & il faut obfer- 
ver certaines regles. | 

DXLIIT. Dans cette maladie on a deux vues : 
à remplir par Pexercice. L’une eft de fortifier ’ 
le ton des extrémités des vaiffeaux, l’autre: 
eft de fe préferver de tout état pléthorique. 
Quant à la premiere, fi on a recours à l’exer- * 
cice dans un âge peu avancé, & avant que 
Pintempérance ait affoibli le corps. un degré 
modéré de mouvement pourra fuffire; quant : 
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ala derniere, fi on fe réduit à une maniere 
de vivre très-frugale, & qu'on évite de fe 
nourrir de viande , peu d’exercice fera né- 
ceflaire. | 

DXLIV. En général, l'exercice ne doit ètre 
jamais violent; car s’il eft violent, on ne {au- 
roit le continuer long-tems, & on s’expofe 
au danger de produire une atonie en propor- 
tion de la violence de lexercice qui a pré- 
cédé. sit 

: DXLV. Si on fe borne à fe faire porteren 

voiture ou d’autre maniere, quoiqu’un pareil 
exercice foit confidérable & foutenu, on ne 
prévient point la goutte ; il faut y joindre un 
exercice de corps qui foit modéré & en mé- 
me tems {outenu, & continué pendant toute 
la vie. ae sth 

DXLVI. Dans chaque cas de goutte, quand 
le malade conferve l’ufage de.les membres , 
Pexercice du corps dans les intervalles des pa- 
roxifmes fera toujours trés-utile; & au com. 
mencement de la maladie , quand la difpofi- 
tion nett pas cependant fortement établie, 
l'exercice peut prévenir le paroxifme qui n’au- 
roit pas manqué d'arriver fans cette précau- 
tion. Dans les états plus avancés de la mala- 
die, quand il y a quelque difpofition au. pa 
roxilme, des promenades longues & fréquen- 
tes, ne font que la développer. foit en affoi- 
blifant les extrémités inférieures, foit en y 
caulant une affection inflammatoire. Ainfi il 
paroit que les entorfes & les contufions accé-., 
lerent le paroxifme de la goutte. | 

DXLVIL L’abftinence qui elt l'autre par- 
tie du régime (DX£L) propre à prévenir la 
goutte, eft plus difficile à fixer. " n’y a pas de. 
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doute que l’abftinence de toute nourriture 
animale, obfervée quand le corps fe conferve 
encore dans un état entier de vigueur , ne foit 
falutaire & efficace ; mais fi on n’y a recours 
que quand la conftitution eft ufée par l’intem- 
pérance ou par le déclin de la vie, une diete 
tenue meten danger de tomber dans la goutte 
-atonique. 

DXLVIT De plus, fi on ne s’affujettit à 
une diete tenue que dans un age avancé, & 
qu’en mème tems on change entiérement fa 
maniere de vivre, le corps privé d’un /fimu- 
lus qui fervoit à l'exciter & à le foutenir ,tom- 
bera dans un état d’atonie. 

DXLIX. L’état d’une vie fobre deviendra 
plus où moins far, fuivant-qu’on paffera à ce 
nouveau genre de vie par des degrés {agement 
menagés. Comme les viandes difpofent à un 
état pléthorique & inflammatoire , il faut prin- 
eipalement éviter de s’en nourrir; mais d’un 
autre côté, comme les végétaux donnent une 
nourriture beaucoup plus légere, il eft dan- 
gereux qu'ils n’atfoibliffent trop le fyftème, 
qu'ils ne fourniflent pas une nourriture fufh- 
fante, & qu’ils ne diminuent particuliérement 
le ton de l’eftomac par leur acefcence. Il faut 
donc préférer la diete lactée , puifque le lait 
femble faire une nuance entre la nourriture 
végétale & animale. 

Les femences farineufes, étant la partie des 
végétaux la plus nourriflante & la plus appro- 
chante du lait, peuvent auf ètre mifes en ufa- 
ge, & font trés-propres à être combinées avec 
la diete lactée. — 

DL. A l'égard dela boiffon , les liqueurs fer- 
mentées font feulement utiles par leur acef-: 
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cence quand on fe nourrit de viande: ce fi. 
mulus devient alors néceflaire par l'habitude 
qu'on en contracte : on voit donc que quand 
on s’interdit l’ufage de la viande, les liqueurs 
fermentées ne doivent plus avoir lieu: bien 
plus, elles font très-nuifibles dans le cas de 
goutte à caufe de leur acefcence. Ce fimulus 
le liqueurs fermentées ou fpiritueufes, n’eft 
jas néceflaire à des perfonnes jeunes & vi- 
gureules, & leur abus diminue le ton de 
tut le fyfteme. On doit donc éviter l’ufage 
de ces liqueurs, à moins que la coutume & 
Péat déclinant du fyftème ne le rende nécef. 
fai, Pour prévenir ou calmer la goutte régu- 
liere, il ne faut ufer pour boiffon que de Peau 
fimpe. (yee 

DIT. On a prétendu que labftinence des 
viandis & des liqueurs fermentées, & une 
hourtiure prile des laitages ou des fubftances 
farinees , pouvoient feules, dans Pefpace 
d’une née, produire une guérifon radicale 
‘ de la gutte. Cela eft poffible dans une cer- 
taine priode de la vie, & dans certaines cir- 
conftaices de la conftitution individuelle : 
mais i eft plus probable qu’il faut perfifter 
dans in pareil régime le refte de la vie. C’eft 
un faitconnu que des perfonnes qui avoient 
ete gueries de la goutte, en s’affujettiffant au 
regine pendant quelque tems, étoient retom- 
bees Jans un état encore plus violent en re- 
prenat leur ancienne maniere de vivre: la 
goutt en étoit devenue plus irréguliere & plus 
dangeeufe. : | 

DLT. Ona cru que pour prévenir le re- 
tour d'la goutte, la faignée ou les {carifica- 
tions @s pieds fréquemment répétées à cet- 
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tains tems, pouvoient être très-avantageufess | 
mais je n’ai point conitaté ce fait par l’ob- | 
fepvauon "ai \ | 
DLIIT. L’exercice & l’abftinence font les | 
moyens d'éviter l’état de pléthore, qui donne. 
la difpofition à la goutte, & on les propofel 
pour prévenir les paroxifmes ou au moins 
pour les rendre moins violens: mais les cir- 
con{tances ne permettent pas toujours de s’af 
treindre à un pareil genre de vie: dans de tek 
cas au moins il faut avoir le plus grand fof 
d’éviter les caufes qui pourrotent réveiller/a 
maladie ou hater fon retour. Souvent on as 
vient les paroxifmes, en évitant les caves 
excitantes DIII. D’ailleurs,, ce font des notons 
qui fe deduifent naturellement des conjoif- 
fances d’'Hygiene, que je fuppofe qu’on déja 
acquifes dans un autre lieu. ; 
DLIV. Une grande attention à éviter 16 cau- 
fes excitantes préviendra les accès de l¢ gout- 
te, ou au moins le foin de diminuer ler im- 
preflion, fervira toujours à rendre les mroxif. 
mes moins violens. En général, il fax beau- 
coup de réferve dans la conduite & la maniere 
de vivre, & quand la difpofition eft uie fois 
bien établie il eft trés-diffiile de fe foultraire 
a la maladie. Appeal erga BER gris 
DLV. Je fuis fermement perfuadé qu’en . 
obviant à la prédifpofition, & en évitart les 
caufes excitantes, on peut prévenir entére- 
ment la goutte; mais comme dans plufeurs 
cas on a de la peine & mème de la répunan- 
ce à s’aflujettir à une conduite févere & 1gou- 
reufe, les hommes ont defiré de trouvr un © 
medicament qui pit remplir les mèmesvues, 
& les délivrer d’un affujettiffement pénilie: les 
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médecins, pour répondre à ces vœux, ont. 
propolé divers remedes, & les charlatans en 
ont {uppofé pour s’en prévaloir. Il eft inutile 
de s’écendre {ur cet objet; on fens bien ce 
qu'il faut conclure de jeur réputation patla. 
gere, & de Poubli où ils font tombés aufli-tot 
qu'ils étoient ou inefficaces ou dangereux. Je 
ne parlerai ici que d’un ou de ceux de ces 
remedes, qui en dernier lieu ont été en vogue 
dans les cas de goutte. 

DLVI. Un de ceux là a été nommé en An- 
gleterre, poudre de Portland. Ce n’eft point 
un médicament nouveau; Galien en fait men- 
tion, & depuis ce tems-la, prefque dans cha- 
que age, on y a fait quelques légers change- 
mens dans la compofition: ila été un certain 
tems a la mode; enfuite on l’a négligé, & je 
penfe que c’eft parce qu’on l’a trouvé nuifi- 
ble dans plufeurs cas. Jai vu des malades en 
ufer pendant tout le tems prefcrit : ils étoient 
délivrés de toute affection inflammatoire des 
articulations après fon ufage; mais il leur ref. 
toit plufieurs fymptômes de goutre atonique , 
& tous ces malades, après avoir fui l’ufage de 
ce médicament , ont été attaqués d’apoplexie, 
datthme, ou @hydropifie, qui font devenues 
funeltes. | 

DLVITI. Un autre genre de remedes qui ont 
paru prévenir la goutte, eft l’alkali fous dif. 
férentes formes; commie l’alkali fixe , ledoux 
& le cauftique, Peau de chaux, le favon & 
les terres abforbantes. Comme on emploie ces 
remedes dans les affections néphrétiques & 
calculeufes, il eft arrivé fouvent que ces me. 
mes malades étoient fujets ala goutte, & que 
par Pufage de ces médicamens, ils fe font trou- 
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vés plus long-tems libres des accès de cette 
derniere maladie. Jignore toutefois fi Pufage 
de ces médicamens a entiérement prévenu les 
retours de la goutte, parce qu'il n’a pas été 
long -tems continué, de crainte qu'il ne pro- 
duifit quelqu’altération dans l’état des fluides. 

DLVIIL Je n'ai point d’autres remarques 
à faire fur les moyens de prévenir la goutte, 
que la fuivante, c’eit de foutenir le ton de l’ef- 
tomac, & d'éviter l’indigeftion ainfi que la 
conftipation, qui, en l’occafionnant, eft tres- 
nuifible aux goutteux. Il faut donc prévenir 
ou éloigner la conftipation, & quand il eft 
néceflaire, ufer de laxatifs. Hl faut cependant 
en employer de telle nature qu’ils foient pro- 
pres à conferver plutôt le ventre libre & ré- 
gulier qu’à produire de grandes évacuations. 
Les aloctiques , la rhubarbe, la magnéfie blan- 
che, les fleurs de foufre, doivent être fur-tout 
choifis fuivant que les uns ou les autres paroi- 
tront convenables. 

DLIX. Telles font les mefures à garder 
(DXLI jufqu'au DXLIX) dans l'intervalle 
des paroxifmes. Voyons maintenant la con- 
duite qu'il faut tenir durant les paroxilmes. 

* DLX. Durant le paroxifme, le corps étant 
dans un état febrile, il faut éviter toute irrita- 
tion, & recourir au régime antiphlogiftique 
(CXXIX CXXXI) excepté Pimpreffion du 
froid dont il faut fe préferver avec foin. __ 

Il y a une autre exception à la regle géné- 
tale quand le ton de l’eftomac eft fort affoi-. 
bli, & que le malade a été auparavant accou- 
tumé à l’ufage des liqueurs fortes; car il faut 
alors accorder quelque nourriture prife des 
animaux & un peu de vin. ? Bore) ae 
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 DEXT. Tous les médecins conviennent qu’il 
faut, durant les paroxifmes, éviter toute irri- 
tation; mais il n’eft pas fi facile de décider 
fi, durant les paroxifmes, on ne peut prendre 
‘aucunes mefures pour modérer la violence de 
la réaction & de linflammation. Le docteur 
Sydenham obferve que plus lPinflammation 
‘& la douleur font violentes, plus le paroxif. 
me préfent fera court, & plus le paroxifme 
prochain fera éloigné. Si on doit embrafler 
cette opinion, on doit craindre l’ufage des mé- 
dicamens qui doivent calmer l’infammation , 
puifque celle-ci eft certainement néceflaire 
pour recouvrer la fanté : d’un autre côté, : 
une douleur aiguë demande du foulagement, 
& quoiqu’un certain degré d’inflammation 
puifie fembler abfolument néceflaire, il eft 
certain qu’il doit être modéré: il paroit mè- 
me que la violence de linflammation peut 
affoiblir le ton des parties, & par-là hâter lé 
retour des paroxifmes; il me paroit qu'à me: 
{ure que la maladie eft avancée, les paroxif- 
mes font plus fréquens. ida! ; 
DLXIT. Par ces dernieres confidérations, il 
femble que pendant les paroxifmes, on peut 
tâcher de diminuer la violence de Vinflamma- 
tion & de la douleur, fur-tout dans les pre- 
Miers paroxifmes & dans les fujets jeunes & 
vigoureux. On peut donc pratiquer avec avan- 
tage la faignée du bras, mais je penie qu’il 
n’eft pas für de la répéter fouvent, parce que 
non-feulement elle affoiblit le ton de tout le 
fyteme, mais encore qu’elle contribue à pro- 
duire la pléthore. Il eft plus für de recourir 
a des faignées locales au moyen des fangfues 
appliquées aux pieds ou fur les parties affectées: 
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inflammation ; on peut mème les répéter 
avec confiance. Jai obfervé qu’elles calmoient 
beaucoup, & qu’elles abrégeoient les paroxif- 
mes: mais l'expérience n’a point encore de- 
terminé jufqu’à quel point on peut foner cette 
pratique. 

. DLXIIT. Outre la faignée & le régime an- 
tiphlogillique, on a propofé d’employer des 
remedes pour calmer le fpafme de la- partie 
enflammée; comme les bains chauds, les ca- 
taplafmes émolliens. On les a employés quel- 
quefois avec avantage; mais d’autrefois ils 
ont donne occafion a une rétroceffion de la 
goutte. | 

DLXIV. Les véficatoires font un moyen 
très eficace de foulager & de difliper un pa- 
roxifme de la goutte; mais aufli ils rend fré- 
guemment cette maladie rétrocédente. | 

DLXV. L’urtication a un effet analogue aux 
velicatoires, & il eit prohaneet qu’elle a Les mé- 
mes inconveniens. 

DLXVI Je confidere, comme un PR a 
de même nature, la brilure par.le moxa, ou 
autres. fubfances. Je mat point vu de cas, il 
eft vrai, où elle fat très-nuifible: mais je ne 
puis pas non plus citer en fa faveur un exem- 

le de guérifon radicale. | 

DLXVIT. Le camphre & quelques huiles 
aromatiques ont la vertu de calmer la douleur, 
& d’éloigner Pinfammation, de la partie affec- 
tée ; mais ces remedes ne produifent ordi- 
nairement qu'un tranfport de inflammation. 
d’une partie dans une autre: on a meme à 
craindre qu’elle ne fe porte fur quelque partie 
où elle puiffe etre plus dangereufe, & qu elle; 4 
‘ne produile la goutte rétrocédente, 
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DLXVIITL. Par ces réflexions ( DLXTIL) ) 
il paroit que l’ufage des topiques fur les par. 
_ ties enflammées eft dangereux durant le pa. 
roxifme ; & que le parti le plus prudent eft 
@appliquer feulement la flanelle fur la partie, 
& dencourager le malade à la patience. 
DLXIX. Les narcotiques produifent un 
certain foulagement dans la douleur; mais 
quand on les donne au commencement des 
 päroxifmes, ceux-ci reviennent enfuite avec. 
plus de violence: quand les paroxifmes font 
devenus moins violens, & que cependant ils _ 
reviennent à des tems marqués en caufant de 
vives douleurs & des infomnies opiniatres , 
on peut donner avec füreté les narcotiques , 
fur-tout dans le cas de perfonnes avancées 
en âge, & qui ont eu fouvent des attaques 
de goutte. | 
DLXX. Quand après la ceffation des paroxif- 
mes, il refte encore dans les articulations une 
enflure & une certaine roideur , il fautles diffi. 
per par des frictions affidues au moyen des 
broffes. r 
DUXXI. Un purgatif donné immédiatement 
apres le paroxifme, rifque de renouveller ce 
dernier. | | 
DLXXIT. Je viens d’expofer les moyens de. 
prévenir & de guérir la goutte réguliere : il 
s’agit maintenant de paffer à d’autres attentions 
qu’il faut avoir quand elle devient irréguliere : 
Pai déja obfervé que cette derniere offre trois 
cas différens. NU 
DLXXIIL Dans le premier cas, que jenom- 
me goutte atonique, on obtient la cure en 
vitant avec le plus grand foin tout ce qui 
ifoiblit, & en employant en’ même tems les 
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moyens de fortifier le fyftème en général, & 
l'eftomac en’particulier. 

. DEXXIV. Les regles qui peuvent fervir à 
éviter les caufes affoibliffantes; doivent étre 
rapportées a des principes d'Hygiene, comme 
dans Particle DLHIT. 

, DEX XV. Pour fortifier le fyfteme en gé-. 
néral, il faut prefcrire l'équitation , & des pro- 
menades modérées. Les bains froids peuvent 
avoir le meme effet, & on peut y recourir 
avec füreté, s'ils paroiflent efficaces pour fti- 
muler le fyftème, & qu’on en ufe quand les 
extrémités ne font point menacées de douleur. 

Pour foutenir le ton du fyftème en général, 
quand il menace de la goutte atonique, om 
peut ufer de quelque viande, & éviter les vé- 
gétaux les plus acefcens. Une petite quantité 
de vin peut être permile, en évitant ceux 
d’une efpece acefcente : fi même toute forte 
de vin fe trouve produire des acidités dans 
Peftomac, il faut fe contenter de l’efprit-de-vin 
& de l’eau. | 

DLXXVI. Les amers & le quinquina peu- 
vent fervir a fortifier Peftomac; mais il faut 
avoir foin de ne pas en faire un ufage conf- 
tant & de longue durée. Voyez DLVI. | 

Les médicamens les plus propres à relever 
le ton de l’eftomac, font les martiaux qu’on — 
peut employer fous différentes formes: la meil- M 
leure préparation me paroit la rouille réduite M 
_en poudre, & donnée à haute dofe. (3 

On peut aufli recourir aux aromatiques : w 
mais ce doit être avec précaution & réferve, “ 
parce qu’un ufage pouflé trop loin pourroit — 
produire des effets oppofés: on doit donc feu- 
lement les donner par complaifance pour less 
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habitudes contractées , ou pour pallier les 
{ymptomes préfens. | 
Dans les cas d’indigeftion, on peut donner 
fréquemment des légers émétiques , & confer. 
ver toujours le ventre libre, où du moins 
remédier à la conftipation par des laxatifs. 
DLXXVIT Dans la goutte atonique, ou 
dans une difpofition à la contracter, il faut 
être fort en garde contre l’action du froid, & 
il n’y a pas de meilleur moyen à cet égard que 
Waller paler l'hiver dans un climat chaud. 
DLXXVIIL. Dans les cas plus violens de 
goutte atomique, les véficatoires appliqués aux 
extrémités inférieures peuvent être trés-avan. 
tageux: mais il faut prendre garde que ces 
extrémités ne foient pas menacées de douleur. 
Dans les perfonnes fujettes à la goutte atoni- 
que, on doit établir un cautere dans les extra. 
mités, comme pour fuppléer jufqu’a un cer- 
tain degré à la maladie. 
DLXXIX. Un fecond cas de goutte irrégu- 
liere, eft celle qu’on nomme rétrocedente. 
Si elle attaque l’eftomac & les inteftins, il 


faut tenter de foulager en ufant à l’intérieur 
d’excellent vin, Joint à des aromatiques, & 
pris chaud; fi ce moyen eft infuffifant, le ma- 
lade peut prendre de l’eau-de-vie mème à haute 
dofe. Dans les attaques modérées, Peau-de- 
Vie qu’on emploie peut être imprégnée d’ail, 
ou d’afla-fétida: fi on ne veut pas employer 
Peau-de-vie, on peu lui fubftituer une folution 
d’affa-fétida par lalkali volatil. L’opium peut 
être efficace, & on peut le combiner avec les 
aromatiques comme, dans l’électuaire thébai- 
que: on le joint aufli avec avantage à Palkali 
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volatil & au camphre. Ona éprouvé aufli de 


bons effets du mufc. 

Quand l’atiection de leftomac eft accompa- 
gnée de vomifiement, il faut l’entretenir en 
prenant d’abord du vin chaud avec de lean, 
& enfuite fans eau, & en ayant recours, s’il 
eft néceflaire, à quelques remedes dont nous 
avons parlé, & particuliérement à l’opium. Si 
les inteftins font affectés de diarrhée, il faut 
d’abord favorifer celle-ci en prenant abon- 
damment des bouillons chauds, & quand 
l'évacuation a été atlez abondante , il faut 
calmer l'agitation intérieure au moyen de l’o- 

ium. | 

DLXXX. Quand la goutte rétrocédente fe 
jette fur les poumons & caufe un afthme, il 
faut le guérir par les préparations dopium , 


par les antifpafmodiques , & peut-être pat 


les véficatoires appliqués fur la poitrine ou © 


au dos. | | 

“DLXXXI. Quand la goutte abandonnant 
les extrémités, porte à la tête & y caule des 
vertiges, l’apoplexie ou la paralyfie, les ref. 
fources qui reftent font fort incertaines. Un 
véficatoire appliqué a la partie chevelue de la 
téte paroit le moyen le plus dire&, & fi la 
goutte s’e{t entiérement retirce des extremt- 
tés. les véficatoires doivent être appliqués alors 


fur ces parties. On peut en mème tems ufer 


de remedes internes, comme des aromatiques, 
de Palkali volatil. 


DULX XXII. Le troifieme cas de goutte irré- 
guliere a été appellé goutte déplacée ; ceft ” 


quand l'affection inflammatoire de la goutte, | 
au lieu de fe porter vers les extrèmités, atta- 
que quelque partie interne. Dans ce cas, on. 


L- 
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doit 
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doit traiter la maladie par la faignée, & les 
autres remedes qui peuvent convenir dans 
une inflammation idiopathique des mémes 
parties. 

DLXXXIII. II paroit incertain fi le tranf. 
port de la goutte qui fe fait fi fouvent des ex- 
trémités aux reins, doit être confidéré com. 
me un cas de goutte déplacée: je fuis difpofé 
à admettre une différence entre ces deux cas, 
& je penfe que dans la néphralgie calculeufe qui 
furvient alors, on peut s’en tenir aux feuls 
remedes qu’on a coutume d'employer dans 
les affections de ces parties, qui naiflent de 
toute autre caufe que de la goutte. | 
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LIVRE TROISIEME. 


Des exanthémes ou fievres d'éruption. 


DLXXXIV. L E s maladies comprifes fous 
ce titre, font le troifieme ordre de pirexie dans 
notre nofologie, & font en général l'effet 
d’une contagion particuliere, qui d’abord pro- 
duit la fievre, & enfuite une éruption à la 
Surface du corps. Plufieurs de ces maladies n’af- 
fectent les perfonnes qu’une fois dans la vie. 

DLXXXV. Je ne cherche point à détermi- 
ner fi on peut ainfi limiter le caractere de cet 
ordre, ou sil peut fervir auffi à comprendre 
les fievres éruptives produites dans le corps 
lui-méme, comme. les autres cas d’éruption 
qui ne dépendent point de contagion , ow 
d’une matiere qui s’engendre antérieurement 
à la fievre; mais d’une matiere qui fe déve- 
loppe durant le cours de la fievre. Parmi les 
maladies que les nofologiftes rapportent aux 
exanthémes, ily en a certainement trois for- 
tes différentes qu’on peut diftinguer par les 
circonftances expofées dans ce paragraphe & 
dans le précédent. De la premiere efpece font 
la petite-vérole , la petite vérole-volante, la 
rougeolle , la fievre {carlatine & la pefte. L’é- 
réfipele femble être de la feconde efpece, & je 
penfe que la fievre miliaire & les pétechies 
appartiennent à la troifieme. Mais comme je 
n'ai point affez de confiance dans les obferva- 
tions qu’on pourroit apporter en preuve de 
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ces diftinétions, ou qui trouveroient leur ap- 
plication dans tous les cas, je vais, dans ce 
livre , traiter de la plupart des exanthémes dé- 
crits par les nofologiftes qui m'ont précédé, 
avec quelque différence feulement , & quelque 
changement dans l’ordre que j’ai fuivi dans ma 
premiere édition. 7 


Roe er 


CHAPITRE PREMIER. 


De la petite - vérole. 


DLXXX VI. L A petite-vérole eft une ma- 
ladie qui fe tranfmet par une contagion par- 
ticuliere; elle fe déclare d’abord par la fievre, 
& vers le troifieme ou quatrieme jour, elle 
produit une éruption de petits boutons enflam- 
més; ceux-ci deviennent enfuite des puftu- 
les pleines d’une matiere, qui, dans l’efpace de 
huit jours, à compter depuis l’éruption, fe 
change en vrai pus. Les puftules fe defféchent 
enluite, & tombent en croûtes. 
DLXXXVII. Telle eft l’idée générale de 
cette maladie; mais elle a deux formes parti. 
culieres, ou deux variétés; ce qui fait qu’on 
la diftingue en difcrete & en confluente. Cha- 
cune de ces efpeces demande une defcription 
particuliere. | 
DLXXXVIII. Dans la premiere, la fievre 
éruptive eft modérée, & paroit étre évidem- 
ment inflammatoire, ou de l’efpece que nous 
nommons fynoques. Elle commence en géné- 
ral a midi, avec quelques yes de Pé- 
3 
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tat du froid & ordinairement avec une lan- 
-gueur confidérable, & un affoupiffement mar. 
que; l’état du chaud fuccede auffi- tot & de- 
Vient plus violent au fecond & au troilieme 
jour. Pendant ce tems-là les enfans font fu- 
jets à de fréquens furfauts en fommeillant; 
& les adultes, quand ils gardent le lit, font 
difpofés a fuer beaucoup plus au troifieme jour. 
Les enfans ont quelquefois une ou deux atta- 
ques d’épilepfie. Vers la fin du troifieme jour 
Péruption paroit ordinairement, & augmente 
par degrés durant le quatrieme; fe déclarant 
d’abord a la face & s'étendant fucceflivement 
aux parties inférieures , de forte qu’au cinguie- 
me jour, elle eft généralement répandue fur 
toute la furface du corps. Vers le troifieme 
jour la fievre tombe, & cefle entiérement le 
cinquieme. L’éruption commence par de pe- 
tites taches rouges qui excédent a peine le 
niveau de la peau, mais qui s’élevent enfuite 
en puftules. En général elles font en petit 
nombre à la face, ou fi elles font nombreu- 
es, elles font féparées & diftinctes les unes 
des autres. Au cinquieme & fixieme jour, il 
paroit au fommet de chaque bouton une pe- 
tite véficule qui contient, pour la plupart, 
un liquide fans couleur ou femblable a du pe- 
tit lait. Pendant deux jours les vélicules aug- 
mentent feulement en largeur, ayant un petit 
creux au milieu d’elles ; enforte que ce n’eft 
que vers le huitieme jour qu’elles forment 
des puftules fphériques. Ces véficules ou puf- 
tules, depuis leur formation, continuent d’è: 


tre environnées d’un contour enflammé de ! 


forme circulaire , & quand elles font nombreu- 


fes, elles étendent Pinflammation à toute la — 
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ie 

peau voifine, de maniere à donner une cou- 
leur de rofe aux efpaces intermédiaires. A me~ 
{ure que les puftules augmentent en volume, 
fi elles font nombreufes a la face, tout le vi- 
fage devient fort enflé vers le huitieme jour, 
& en particulier les paupieres , qui ne permet- 
tent plus d'ouvrir les yeux. À mefure que la 
maladie avance vers fon terme, la matiere 
des pultules devient par degrés plus opaque 
& plus blanche, & enfin d’une couleur jau- 
nâtre. Le onzieme jour le gonflement de la 
face s’abat, & les puftules femblent fe rem- 
plir. À Pextrémité de chacune il paroit une 
tache plus noire, & c’eft dans ce point que la 
puitule fe rompt d’elle-méme vers le onzieme 
jour, & qu'il s’en écoule une portion de la. 
matiere contenue; la puftule enfuite fe ride, 
.s'affaille lorfque la matiere qui coule eft feche 
& qu’elle forme une croûte à la furface. Quel. 
quefois il ne s'écoule qu’un peu de matiere de 
Ja puftule, & ce qui refte fe durcit & prend 
de la confiftence. Après quelques jours les 
croûtes & les puftules endurcies tombent, laifz 
ent la peau qu’elles recouvrent d’une couleur 
rouge foncée ou brune; & ce n’eft qu'après 
plufieurs jours, que la peau reprend fa cou» 
leur naturelle. Dans quelques cas, où (a ma- 
tiere des puftulus a été plus liquide, les croû- 
tes font plus tardives à tomber, & les par- 
‘ties qu’elles recouvrent fouffrent une certai- 
ne defquamation qui laifle un petit creux à 
Ja peau. Ê 
Tel eft le cours de l’éruption à la face, & 
fucceflivement aux autres parties du corps. La 
matiere des puftules aux bras & aux mains eft 
fouvent abforbée ; de forte qu’au huitiem 

be Meroe dou wah. à 
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jour de la maladie , ces puftules paroiffent 
comme des véficules vuides. Au dixieme & 
au onzieme jour, a mefure que le gonflement 
de la face diminue, les mains & les pieds fe 
gonflent, & s’affailfent enfuite, lorfque les 
puftules avancent vers leur maturité. 

Quand les puftules de la face font nombreu- 
fes, un certain degré de pirexie fe déclare 
vers le dixieme & l’onziéme jour ; mais elle dif- 
paroit quand les puftules font dans leur matu- 
ricé, ou du moins ne fe foutient qu’à un de- 
gré trés-modéré, jufqu’a ce que les puftules 
des pieds aient fini leurs cours. Ils eft rare 
que la fievre foit plus long- tems prolongée 
dans la petite-vérole difcrete. 

Quand les puftules de la face font nombreu- 
fes vers le fixieme ou feptieme jour, il fur- 
vient un fentiment incommode au gofier, 
avec enrouement, & on rend par la bouche 
une matiere féreufe. Ces fymptômes augmen- 
tent avec le gonflement de la face ; la matiere 
devient plus épaifle & d’une excrétion plus 
difficile : la déglutition elt gènée ; de forte 

-qu’on rejette fouvent par le nez les liquides 
qu’on tâche d’avaler ; mais toutes ces affections 
fe calment à mefure que le gonflement de la 
face s’affaiffe. 

DLXX XIX. Dans la petite-vérole confluen- 
te, le cours de la maladie eft en général le 
même; il n’y a de différence que dans certai- 
‘nes circonftances & dans la violence des fymp- 
tomes. La fievre éruptive eft particuliérement 

‘plus forte, le pouls eft plus fréquent & plus 
ferré: il approche de l’état du pouls qu’on ob-. 
ferve dans le typhus. L’affection comateule 
‘eft plus confidérable, & il'y a fouvent délire. 
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Le vomiffement eft aufli un fymptéme ordi- 
naire, fur-tout au commencement de la ma- 
ladie. Dans un age tendre, il furvient quel- 
quefois des accès épileptiques les premiers 

jours de la maladie: ils deviennent mème quel- 
quefois funeftes avant que l’éruption ait lieu, 
ou du moins ils annoncent une petite - vérole 
très-confluente & putride. 

DXC. L’eruption paroit avant le troifieme 
pur, & elle elt fouvent précédée ou accom- 
pignée d’une efflorefcence éréfipélateufe: Quel. 
qefois Peruption paroît en grappes, comme 
dais la rougeole. Quand l’éruption eft com- 
plate, les boutons font toujours plus nom- 
briux a la face, & en méme tems plus petits 
& noins faillans. Après l’éruption, la fievre 
dininue, mais elle ne cefle pas enti¢rement; 
& ipres le cinquieme ou fixieme jour, elle 
augmente de nouveau, & fe foutient avec 
force pendant tout le cours de la maladie. 

Les veficules formées à la pointe des -bou- 

- tts , paroiffent plus tard que dans l’autre efpe- 
ce de petite-verole: les boutons eux- mèmes 
-s’itendent d’une maniere irréguliere : plufieurs 
reitrent fouvent les uns dans les autres, au 
peint de former comme une feule véficule, 
‘dont toute la face eft recouverte. Quelque- 
-fois les véficules n’excédent pas le niveau de 
‘hh peau: les pultules ne font point environ- 
rées d’un bord enflammé, lors mème qu’elles 
‘font féparées ; & les parties intermédiaires font 
‘©ymmunément pales & laches. 

La liqueur qui eft dans les puftules, de clai- 
re devient opaque, & paroit blanchatre ou bru- 

“hitre, mais a couleur jaune 
. 4 
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& la confiftance épaifle qui paroiffent dans la 
petite-vérole difcrete. 

. DXCI. Le gonflement de la face, qui aa 
compagne toujouts la petite-vérole confluen: 
te, eftplus précoce, & fe porte à un plus hal 
degré que dans la petite-vérole difcrete; mai 
il s'affaifle vers le dixieme ou onzieme jour 
Les puitules ou les véficules fe crevent alors, 
&, en fe ridant, elles rejettent une a 


qui forme des croûtes brunes ou noires, git 
reftent encore plufieurs jours après: celles 4e 
la face, par leur chûte, laiflent toujours i 
petits creux a la peau. Ny: 
Dans d’autres parties du corps, les putu- 
les de la petite-vérole confluente font plusilif- 
tinctes qu’à la face; mais jamais le pus rac- 
quiert la mème maturité & la mème’confifan- 
-ce que dans la petite-vérole difcrete. 
-. La falivation a très-conftamment lieu tans 
la petite-vérole confluente: elle eft méme por- 
-tée à un trés-haut degré, ainfi que l’affectin 
du gofier, dont Vai parlé ci-detlus, fpéciae- 
ment dans les adultes. Souvent les entais, 
au lieu d’avoir la falivation , éprouvent we 
diarrhée. 3 | ie 
Dans la petite-vérole confluente, il y a fu- 
vent une putrefcence confidérable des flhi- 
des; ce qui paroit par les pétéchies & des xé- 
ficules pleines de {érofité, fous lefquelles ja 


peau offre une difpofition à la gangrene. Cda | 


paroît par le fang qui fort des urinaires, 
& par d’autres hémorrhagies, qui font 
fymptômes qui accompagnent fouvent cette. 
maladie. . } | | 

La fievre, qui avoit feulement diminué 
puis Péruption jufqu’a la maturité des b 
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tons, fe renouvelle fouvent a cette derniere 
période avec une violence confidérable : c’eft 
ce qu'on nomme fievre fecondaire, qui diffe- 
re, dans divers cas, pour la durée & la ter. 
minaifon. PTE 
DXCII. J'ai tâché de décrire les différentes 
| circonttances de la pétite vérole ; c’eft en les 
Yapporchant avec fagacité qu’on peut fixer la 
terminaifon de la maladie. Tout le refte du 
pronoltic peut être compris dans les ‘propofi- 
tions fuivantes. 
: La maladie eft d'autant moins à craindre , 
qu'elle fe rapproche plus parles fymptômes de 
la petite-vérole difcrete: c’eft le contraire, fi 
elle participe le plus du caraétere de la vraie 
confluente. _ 17 ; 
La petite. vérole difcrete n’eft dangerenfe 
| que quand il y a un grand nombre de puftu- 
les a la face ou'ailleurs, & quand, par l’état 
| de la fievre & les fignes de putref{cence, elle 
tient plus de la nature de la pétite-vérole 
confluente.- | ge 
La petite-vérole confluente eft toujours dan- 
gereule, & elle left d’autant plus, que la fie- 
| vre eft plus violente & plus opiniatre, & fut. 
| tour quand il y a plus de marques & de {ymp- 
tOmes de putrefcence. j 
Quand la putrefcence eft tres-développée, la 
maladie devient quelquefois funefte avant le 
| huitieme jour; mais dans la plupart des cas, 
la mort ne furvient que vers le onzieme jour, 
& quelquefois méme vers le quatorzieme ou 
le dix-feptieme. | 
| Quoïque la petite-vérole confluente ne foit 
Pas toujours directement funelte , quand elle 
eft très-violente , elle nuit toujours beaucoup, 


74 MÉDECINE 
& peut aboutir à diverfes terminaifons fâcheu. 
fes. On peut attribuer ces fuites quelquefois 
à une matiere acre, qui eft un effet des pro- 
grès de la maladie, & qui eft dépofée enfuite 
dans différentes parties: d’autrefois a une dia- 
ithele inflammatoire, qui a été produite par 
da maladie, & qui s’eft fixée fur certaines 
parties. 
DXCIIT. Dans le divers cas de petite-véro- 
-le , les praticiens fe dirigent fur la reffemblan- 
ce plus ou moins grande avec les caracteres 
qui conftituent la difcrete ou la confluente : 
‘la différence de ces deux dernieres paroit fur- 
tout à Péruption, par le nombre des puftu- 
‘Jes, par leur forme, par Pétat de la matiere 
qu’elles contiennent, par la continuation de. 
Ja fievre, & enfin par le danger de la ma 
adie. 
DXCIV. En recherchant les caufes de ces: 
différences, il y a lieu de foupconner qu’elles! 
‘viennent de la différence de la contagion qui! 
produit la maladie ; mais cette opinion nel 
s'accorde pas avec les faits, puifqu’il naît fou: 
vent une petite-vérole difcrete, pendant que! 
-la contagion qui la communique vient d’une” 
petite vérole confluente, & vice verfà. Depuis 
que l’inoculation eft devenue plus fréquente , 
‘on voit la même matiere variolique produire! 
dans une perfonne la petite-vérole difcrete , & 
-dans une autre la confluente. ‘Il eft donc pro- 
-bable que la nature de la petite-vérole vient 
: de l’état des perfonnes qui en font attaquées, 
ou peut-être d’autres circonftances qui agiflent 
- de concours avec la contagion. 
DXCV. Pour découvrir en quoi confifte 
«cette différence dans l’état des perfonnes, j’ob- 
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ferve que la difference des deux efpeces de 
petite-verole confifte fur-tout dans le nombre 
des puftules, quiefttoujours plus grand dans 
la confluente. Il s’agit donc de rechercher ce 
qui peut rendre les pultules plus ou moins 
nombreufes dans différentes perfonnes, pour 
parvenir a expliquer le refte. - 

DXCVI. Il eft évident que la contagion 
de la petite-vérole eft un ferment à l’égard 
des fluides du corps humain : ce ferment afli- 
mile une grande partie de fes fluides à fa pro- 
pre nature: il eft probable que la quantité de 
matiere affimilée fuivant le volume du corps, 
‘eft prefque la mème dans différentes perfon- 
nes. Cette quantité eft en partie rejetée hors 
du corps par la tranfpiration infenfible, & dé- 
pofée en partie dans les puftules: la matiere 
rejetée par ces deux voies eft trés-inégale, {ui- 
‘vant lesindividus ; par conféquent la queftion 
fe réduit a trouver les caufes qui déterminent 
Ja matiere à prendre plutôt une voie qu’une 
‘autre dans différentes perfonnes. 

DXCVII. Les caufes qui déterminent plus 
‘de matiere variolique à pañler par la tranfpi- © 
ration infenfible ou à former des puftules, 
ont probablement certaines circonftances de 
‘la peau qui déterminent plus ou moins de ma- 
tiere variolique a fe fixer à la peau ou à ba 
‘traverfer librement. 

DXCVIII. Les circonftances de la peau qui 
femblent déterminer la maladie variolique ‘à 
‘s’y arrêter, eft un certain état inflammatoire 
qui dépend beaucoup de fa chaleur: des par- 
‘ties du corps plus échauffées contiennent plus 
de puftules que d’autrés parties. Ainfi, dans 
‘la pratique de inoculation, le foin de coti- 
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ferver dans certaines parties la peau fraîche, 
femble y rendre les puftules moins nombreu- 
fes: les parties couvertes d’emplatres, fur- 
tout d’un genre ftimulant, ont plus de puftu- 
les que d’autres. De plus, certaines circonf- 
tances , telles qu’un âge adulte , la bonne- 
chere, qui déterminent une diathefe phlogil- 
tique, femblent produire un plus grand nom- 
bre de puftules, & réciproquement. 

. DXCIX. Il eft par confequent probable que 
Pétat inflammatoire de tout le fyftème , & 
fur-tout celui de la peau, occafionne un plus 
grand nombre de puftules; & de la mème four- 
ce viennent fans doute les autres circonftan- 
ces de la petite- vérole confiuente : Telles 
font, la période de l’éruption, la continua- 
tion de la fievre, l’effufion d’une matiere plus 
putrefcente, & moins propre à fe: convertir 
en pus; enfin la forme & les autres variétés 
-des puftules. 

«+ DC. Ayant ainfi tâché d'expliquer la prin- 

cipale différence qui fe trouve dans les efpe- 
-ces de petite-verole , je vais examiner de nou- 
veau la vérité de ma doctrine, en l’appliquant 
à la pratique. 

DCI. La pratique doit s'attacher à rendre 
la maladie plus généralement bénigne & fure, 
-ce qu’on. obtient par l’inoculation. 

DCIT. Il eft inutile de décrire ici l'opéra- 
tion qu’on emploie pour inoculer. Je m'ar- 
rêterai feulement aux mefures qui doivent la 
précéder ou qui doivent la fuivre, & dont on 
a lieu d'attendre des effets falutaires. 

1°. I faut choifir pour le fujet de l’inoculation 
des perfonnes exemptes d’ailleurs de toute 
autre maladie, & qui par leur âge ou par d’au- 
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tres caufes , ne foient point expofées à une ma- 
ladie incidente. | 
* 2°. Choifir la’ période de la vie la plus 
propre à obtenir une maladie la moins vio- 
lente. , 
3°. Préférer une faifon propre à rendre la 
maladie plus bénigne. | 

4°. Réduire la perfonne à une abftinence de 
toute nourriture animale, quelque temsavant 
linoculation. | 

5°. Préparer la perfonne par une fuite de re. 
medes antimoniaux & mercuriels. 

6°. Eviter avec foin, au tems de l’inocula- 
tion, le froid, l’intempérance, la peur, ou 
autres circonftances qui peuvent aggraver la 
maladie qu'on cherche à développer. ‘ 

7°. Après ces préparations, pour procéder 
au choix de la matiere qui doit être employée 
dans linoculation , il faut avoir foin de la 
prendre d’une perfonne exempte de toute ma- 
ladie, & même de tout foupcon de maladie; 
préférer de la prendre d’une perfonne qui a 
eu une petite-vérole du caractere le plus be- 
nin; enfin prendre cette matiere aulli-tôt que 
les puftules ont paru, foit dans la partie ino- 
culée ou ailleurs. 

8°. Introduire feulement pour inoculation 
une petite portion de matiere contagieufe. 
- 9°. Continuer, après linoculation, le régi- 
me végétal, & l'emploi des antimoniaux & des 
mercuriels, & donner en mème tems des pur- 
gatifs fréquens. | 

10°. Prendre foin d'éviter, avant & après 
Pinoculation, une chaleur étrangere, comme 
celle du foleil, du feu, des chambres chau- 
des, de trop de vétemens , d’un trop long 
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{jour au, lit. Expofer, au contraire, la per- 
fonne à un air libre & frais. 

11°. Modérer au commencement la fievre 
éruptive, en donnant des purgatifs, des aci- 
des, des rafraichiflans, des antifeptiques ; en 
expofant fouvent la perfonne à un air frais & 
meme froid, & en donnant librement aufli des 
boiflons froides. 

12°. Après l’éruption, continuer l’applica- 
tion d’un air froid & l’ufage des purgatifs du- 
rant le cours de la maladie, jufqu’a ce que 
les puftules foient parvenus au point de ma- 
turité. 

DCII. Ce font-la les moyens qu’on propofe 
& qu’on met en pratique, dans l’état perfec- 
tionné où a été portée l’inoculation; & les 
avantages qu’on en obtient conftamment, en 
fe dirigeant fur ces principes, nous mettent 
à même d’aflurer , après une longue expérien- 
ce, que fur cent cas, il y en a quatre-vingt- 
dix-neuf où l’inoculation ne donne qu’une pe- 
tite-vérole difcrete, & qu'elle eft tres-généra- 
lement d’une nature bénigne ; mais il fera 
encore très- utile, pour fixer la pratique de 
Pinoculation, de confidérer l'importance & 
l'utilité des mefures que je viens de prefcrire , 
afin de déterminer plus exactement fur quel 
fondement certain portent les avantages de 
Pinoculation. | 

DCIV. Comme on peut contracter la petite- | 
vérole étant déja dans un état de maladie qui 
rende cette autre plus violente, il eft évident 
que l’inoculation a l'avantage de faire éviter 
un pareil concours; mais il eft à propos de 
rechercher s’il y a des maladies qui doivent 
détourner de la pratique actuelle de l’inocu- 
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lation. L’obfervation n’a point encore conf. 
taté les cas : fouvent la petite-vérole n’eft pas 
devenue plus violente dans un fujet qui a 
déja une maladie. Ainf une habitude de corps. 
{crophuleufe, ou mème les écrouelles décia- 
rées, n’ont point augmenté ou rendu plus 
dangereufe la petite-vérole. Les maladies de 
la peau n'ont pas paru avoir non plus aucune 
influence fur la petite-vérole. Je penfe que ce 
font les maladies d’un genre fébrile ou de lé- 
geres incommodités qui produifent & aggra- 
vent l’état fébrile, qu’on doit regarder com- 
me formant un concours dangereux dans la 
petite-vérole. 

Je mentreprendrai pas ici de donner des re. 
gles générales; mais je crois que, quoiqu’une 
perlonne foit dans un état de maladie, fi cet 
état elt d’une nature incertaine, fi la petite. 
vérole eft fi générale, qu’il foit trés-difficile 
de s’en préferver, il vaut mieux communi- 
quer la petite-vérole par inoculation, que de 
laiffer la perfonne expofée à la contagion. 

. DCV. Quoique l’inoculation ait été prati- 
quée en toute fareté, fur des perfonnes de 
toute âge, cependant, fi on fait attention à 
ce qui arrive en général dans la petite-vérole 
communiquée par contagion, il y a lieu de 
croire que la maladie eft plus à craindre pour 
les adultes que pour ceux qui font encore dans 
un âge tendre. On obferve aufli que les en. 
fans, avant le tems de leur premiere denti. 
tion, sils font attaqués de la petite-vérole , 
font fujets a des accès épileptiques, qui fou. 
vent deviennent funeftes. Quoique donc au: 
cun âge n’exclue linoculation, cependant il 
eft à propos de choifr des fujets d’un age in- 
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termédiaire à la premiere dentition & A la 
puberté. | | 
| DCVI. Quoiqu’on ait pratiqué Pinoculation 
dans toutes les {aifons de l’année , cependant 
il eft certain que le froid de l'hiver peut aug- 
menter l’état inflammatoire, & que les cha- 
leurs de l'été augmentent l’état de putrefcen- 
ce. Il eft donc à propos de préférerles faifons 
tempérées. | 
DCVIT. Quoiqu'il foit difficile de changer 
la conftitution & le tempérament originaire 
de l'homme, il eft certain que l’état du corps 
humain peut, à certains égatds, être changé 
par diverfes caufes : & comme Pufage de la 
nourriture animale peut augmenter l’état in- 
flammatoire & la putrefcence, de maniere à 
contribuer à la violence de la maladie; le ré- 
gime végétal obfervé quelque temsavant l’ino- 
culation, peut être avantageux; mais je penfe 
qu’il faut Pobferver plus long-tems qu’on na 
coutume de faire: & je crois qu’en Ecofle, 


l'habitude de ne point donner aux enfans de la | 


nourriture animale qu'après la petice-vérole, 
: , PARLES 

rend celle-ci plus bénigne. | 

DCVIIT. On ne peut nier que les antimo- 


niaux & les mercuriels n'aient quelqu’avan. : 


tage pour favorifer la tranfpiration, & que 
par-la ilsne puiffent étre de quelqu’ufage dans 
la méthode de préparation; mais plufieurs ob- 


fervations en rendent Pufage douteux. Les : 


dofes de ces deux médicamens, & fur-tout 


de l’antimonie, font trop peu confidérables — 


\ 


pour avoir quelqu’effet. Il eft vrai que les mer- | 


curiels ont été fouvent employés à plus haute 


dofe; mais alors mème, leurs effets falutai- — 
res ne font pas manifeftes, tandis qu'ils ont | 
ete 
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été quelquefois pernicieux. L’ufage de ces mé- 
dicamens eft donc d’un avantage douteux dans 
Vinoculation. 

DCIX. Comme on a obfervé que le froid, 
lintempérance , la peur, & quelques autres 
circonftances qui concourent avec l’inAuence 
de la contagion , augmentent la violence de 
la maladie, il faut avoir foin de s’en préfer- 
ver dans la petite-vérole, de méme que dans 
la pratique de l’inoculation: ceft ce qui fait 
le principal avantage de celle-ci. : 

DCX. On fuppofe ordinairement qu'il y a 
quelqu’avantage à attendre du choix de la ma- 
tiere qu’on emploie dans Pinoculation; mais, 
fuivant les remarques que jai faites (DXCV ), 
il ne paroît pas que le choix {oit néceffaire, 
ou qu'on produife aucun avantage en déter- 
minant l’état de la maladie le plus favorable. 

DCXI. On fuppofe qu’il eft utile de nin- 
troduire feulement qu’une petite portion de 
matiere contagieufe ; mais cette opinion man- 
‘que de fondement certain. On ne connoit 
point la quantité qui en eft introduite par la 
contagion ordinaire; & peut-être qu’elle eft 

très-petite : füt-elle plus confidérable que celle 
que l’on communique par inoculation, on ne 
fait pas fi elle auroit pour cela un effet diffé- 
rent. Peut-être faut-il une certaine quantité de 
levain, pour exciter la fermentation dans une 
mañle donnée; mais cette quantité étant don- 
née, la fermentation & l’affimilation s’éten- 
dent à toute la maffe; &-nous ne remarquons 
pas qu'une plus grande quantité , que celle 
qui eft feulement néceflaire, augmente l’acti- 
vite de la maladie, ou afure davantage Pafhi- 
milation du refte, Dans des cas de petite-vé- 
‘Tome Il. F 
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role, il ne paroit avoir réfulté aucun effet 
fenfible de la différence dans la quantité de 
matiere variolique introduite. 

DCXIL. Les purgatifs diminuent l’activité 
du fyftème fanguin, & obvient à l'état inflam- 
matoire> L’ufage fréquent des purgatifs rafrai- 
chiifans eft donc une pratique utile dans Pino- 
culation , en diminuant probablement la deter- 
mination des humeurs à la furface du corps; 
les antimoniaux & les mercuriels, fi on les 
emploie à une certaine dofe, & à titre de pur: 
gatifs, ont donc leur avantage. : 

DCXIIL. Il eft probable que la nature de 
la petite-vérole dépend beaucoup de celle de 
la fievre éruptive, & fur-tout du foin devi- 
ter ’état inflammatoire de la peau. Il eft donc 
probable que les moyens qu'on a pris pour 
modérer ces deux derniers fymptômes, ont 
fur-tout contribué aux progrès de la pratique 
de Vinoculation. La faignée peut être aufli 
utile, dans laméme vue, que les purgatifs & 
les acides; mais il y a apparence qu’elle a ete 
omife , ainfi que d’autres remedes , depuis 
qu'on a trouvé un moyen plus puiflant & plus | 
efficace, c’elt-à-dire, application de l’air froid : 
& Pufage des boiffons froides. On peut né- 
gliger toutes les difficultés qu’on peut oppo- 
fer à cette derniere méthode, puifqu’elle eft 
confirmée par la pratique ancienne de l’Indof-. 
tan, & par celle qu’on obferve dans nos ré- 
gions, en un mot, par une expérience lon- 
gue & répétée. C’eft fur-tout ce qui donne un 
avantage fingulier a inoculation {ur toute au- 
tre maniere de contracter la petite - vérole, 
puifque dans celle-là on peut plus certainement: 
employer les moyens dont je viens de parler. : 
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DCXIV. L?application continuée de l'air 
froid après l’éruption , & l’ufage des purga- 
tifs , ont été fpécialement la méthode em- 
ployée par les inoculateurs; mais, fi je ne me 
trompe, cette pratique ne donne aucun avan- 
tage à l’inoculation. En effet, quand l’érup- 
tion elt terminée, quand le nombre des puftu- 
les eft très- petit, & que la fievre a entiére- 
ment ceflé, on eft en füreté fur la maladie; 
Pufage des purgatifs elt donc alors fuperflu , 
& peut-être fouvent nuifible. 

. DCXV. Nous avons ainfi confidéré les di- 
verfes circonftances & les méthodes qui ont 
lieu dans Pinoculation; nous avons taché de 
fixer Putilicé & l’importance de chacune en 
particulier. On voit que fi ces moyens prépa- 
ratoires font d’une grande importance, com- 
me on n'en peut douter , elles donnent un 
avantage marqué à l’inoculation fur la maniere 
ordinaire de contracter la petite-vérole. 

Il refte à faire ici quelques remarques fur 
le traitement de la petite vérole reçue par con- 
tagion, ou mème lorfqu’à la fuite de l’inocu- 
lation les remedes deviennent trop violens: 
ce dernier cas arrive quelquefois , quelques 
‘précautions & quelques remedes qu’on ait em. 
ployés. La caufe n’en eft pas bien connue ; 
mais il me paroit qu’il faut le rapporter a une 
difpofition des fluides à la putrefcence; mais 
quoiqu'il en foit, & de quelque maniere qu’on 
ait contracté la petite-vérole , il faut avoir 
foin de diriger fa conduite fuivant les diver- 
fes circonftances. 

DCXVI. Lorfque la petite-vérole eft épidé- 
mique ou fréquente, & plusfpécialement lorf. 
qu'une; perfonne qui n’a pans encore éprou- 
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vé cette maladie, a été expofée à l’influence 
de la contagion , fi cette perfonne avoit les 
fymptômes de la fievre, on ne pourroit guere 
douter que ce ne fat la petite-verole , & par. 
conféquent il faut la traiter à tous égards 
comme fila maladie avoit été inoculée : on 
Pexpofera à un air frais; elle fera purgée, & 
prendra des ‘acides rafraichiflants en abon- 
dance. | 

DCXVIT. On fe bornera à ces moyens, 
s'ils moderent la fievre; mais fi on eft incer- 
tain fur la nature de la fievre, ou fi avec des 
foupcons de petite-vérole les fymptômes fébri- 
les font violens, ou même fi les moyens ct- 
‘deflus-mentionnés ne moderent pas aflez la 
fevre , ileit à propos de recourir à la faignée, 
avec d'autant plus de confiance , que le fujet 
fera adulte » d'un tempérament plethorique, 
-& accoutumé à la bonne chere. 

DCX VIT. Dans les mêmes Lidcotan bee 
je juge convenable de donner un vomitif; 
fur-tout lorfque la détermination à l’eftomac 
fe manifefte par la douleur & par des vomil- 
femens fpontanés. 

DCXIX. Souvent il furvient des convul- 
fions aux enfans durant la fevre eruptive de 
la petite- -vérole; fi le malade n'en éprouve 
qu'un ou deux accès la veille qui précede lé- 
ruption, on doit former un pronottic favo- 
rable, & ne point leur oppofer ‘des remedes; 
mais s'ils furviennent de bonne heure, sils 
font violens & fouvent répétés, ils font très- 
dangereux & demandent un prompt fecours: : 
-dans cette vue la faignée n’eft jamais utile ; 
les véficatoires font ‘appliqués trop tard. Le. 
feul remede ave jai trouve alors .eflicace , 
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celt. un narcotique donné à haute dofe. 

DCXX. Tels font les remedes néceffaires 
durant la fievre éruptive, & fi lors de l’érup- 
tion le nombre des boutons à Ja face eft très. 
petit & qu’ils foient ifolés, la maladie eft fang 
danger & ne demande point d’autres reme. 
des: les purgatifs fur-tout, fi on les continue, 
peuvent devenir nuifibles. Ah nine 
_. Mais lorfqu’il fe fait une éruption de bou- 
tons nombreux à la face, lorfqw ils font réu- 
nis, & fur-tout fi vers le cinquieme jour la 
hevre n’éprouve pas une diminution: confidé. 
rable, la maladie demande encore une grande 
~ attention. 

DCXXI. Si après l'éruption la fievre con. 
tinuoit encore , il conviendroit d'éviter la cha. 
leur, & d’expofer le corps a un air frais. Si 
la fevre eft confidérable avec un pouls plein 
& dur dans une perfonne adulte, la faignée 
fera néceffare, & plus certainement encore 
un purgatif rafraichifant. Ll eft cependant rare 
qu'une répétition dela faignée {oit néceflaire; 
parce la perte de la force a coutume de lu; 
luccéder; il faut alors fe borner aux purga- 
tifs répétés, & au fréquent ufage de clyfteres 
laxatifs. | ; 
: DCXXIT. Quand la proftration des forces 
fe déclare ainfi que des fignes de putrefcence 
des fluides, il eft néceflaire de donner le kina 
en fubftance & à haute dofe; dans le méme 
cas il faut ufer abondamment desacides & du 
nitre; il convient aufli de ne point épargner 
la boiffon du vin. 

DCXXIIT. Pendant tout le cours de la ma- 
Jadie, à compter du cinquieme jour, il con- 
vient de donner un narçotique un ou deux 
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fois le jour, en prenant foin en mème tems 
d’obvier à la conftipation par des purgatifs ou 
des clyfteres laxatifs. | 
DCXXIV. Quand la maladie eft violente 
depuis le huitieme jour jufqu’au onzieme, il 
eft à propos d'appliquer des véficatoires fur 
différentes parties du corps, fans avoir égard 
aux puftules dont elles peuvent être couvertes. 
DCXXV. Si durant la maladie le gofier eft 
enfle, fi la déglutition eft difficile, & que la 
alive & la mucofité foient gluantes, il faut 
appliquer! les véficatoires à la partie anté- 
rieure du cou , & recourir aux gargarifmes 
détergens. | à 
DCXXVI. Durant tout le cours de la ma- 
ladie, quand la fievre n’eft pas confidérable, 
les antimoniaux donnés fractis dofibus, & feu- 
lement pour exciter des naufées, font très- 
utiles dans Ja mème vue que les purgatifs. 
DCXXVII. Les remedes dont j'ai parlé 
(depuis DCXXI jufqu'à DCXXV) , doi- 
vent fur-tout être employés depuis le cinquie- 
me jour, jufqu’a la fin de la fuppuration ; mais 
commie après cette période la fievre eft quel- 
quefois continuée & augmentée, ou mème 
qu’elle fe déclare pour la premiere fois, & 
qu’en perfévérant elle peut devenir dangereu- 
fe, on la nomme fievre fecondaire, & elle de- 
mande un traitement particulier. 
DCXXVII. Quand la fievre fecondaire eft 
déclarée, que la petite-vérole eft difcrete, & 
‘que le pouls eft plein & dur, il faut traiter ce 
cas comme une affection inflammatoire , par 
la faignée & les purgatifs; mais fi la petite- . 
vérole eft confluente, & que la fievre fecon- | 
daire foit une continuation, ou une exacer- 
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bation de la fievre qui fubfftoit avant, il faut 
la regarder comme d’un genre putride, & dans 
ce cas la faignée ne convient pas: les purga- 
tifs peuvent aufli n’étre pas fans ufage, mais 
les principaux remedes doivent étre le kina 
& les acides. | 

Quand la fievre fecondaire paroît pour la 
remiere fois, foit que la petite-vérole foit 
lifcrete ou confluente, il eft utile de donner 
jon - feulement l’antimoine émétique fraéis 
Ofibus, mais encore de maniere auffi à pro- 
dire quelque vomiflement. 

DCXXIX. On a propofé divers moyens 
Pur éviter les marques que laiflent fouvent 
le: puftules, mais aucun d’eux ne me paroit 
aflz certain. 
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De la petite-vérole volante. 


‘DCXXX. C; ETTE maladie femble dépen- 
dre cune contagion {pécifique, & n’attaquer 
‘les pefonnes qu’une fois dans la vie: elle ett 
prefqie toujours fans dangers; mais comme 
il panit qu’elle a donné lieu à fuppofer que 
la même perfonne a eu deux fois la petite- 
vérok, il convient d'étudier cette maladie , & 
de ladiftinguer de la petite-vérole véritable. 
DCXXXI. On n’a pour cela qu’à faire atten- 
-tion aux circonftances fuivantes. 
.L'éruption de la petite-vérole volante fur- 
vient avec très-peu de fievre, bu avec une fie- 
4 
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vre d’une durée indéterminée qui la précede. 

Les boutons fe forment plus promptement 
en véficules ou en puitules que ceux de la 
vraie. La matiere de pultules refte fluide, & 
n'acquiert jamais la couleur ou la confiftence 
du pus qui paroit dansles puftules de la petite: 
vérole vraie. 

Les puftules de la petite-vérole volante {i 
forment en croûtes en trois ov quatre jours de 
puis leur. apparition. 

Voyez le do. Heberden, in med. tranfai. 
Vol. I. art. XVII. 
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De la rougeole. 


| | 
DCXXXII. C ETTE maladie dépendauffi 


d’une contagion fpécifique, & n’a lieu a! une 
fois dans la vie. 

DCXXXIII. On l'éprouve plus foivent 
dans l'enfance , mais aucun age n’en eft e:empt 
fi on n'en a pas déja été attaqué. | 

~DCXXXIV. Elle paroit ordinairemen 
me épidémique d’abord au mois de ja 


com- 
vier à 


“& elle cefle aufli-tôt après le folftice d'été; — 


mais divers accidens peuvent introdure la 
contagion, & produire la maladie dan; d’au- 
tres tems de l’année. 


DCXXX V. La maladie commence to jours } 


par un état de froid auquel fuccede le aud,, 
avec les fymptômes ordinaires de la foif, d’a- 


norexie, d’anxiétés, de naufées, de vomillé — 


| 
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ment, & qui font plus ov moins confidéra- 
bles dans divers cas. Quelquefois dès le com- 
mencement la fievre eft aigué & violente; 
fouvent les deux premiers jours elle eft obf. 
cure & peu confidérable; mais elle devient 
toujours violente avant Péruption, qui ordi- 
nairement furvient le quatrieme jour. 

DCXXXVI. Cette fievre éruptive, dès le 
commencement , eft toujours accompagnée 
d’enrouement, d’une toux feche, & fouvent 
de quelque difficulté dans la refpiration. En 
même tems les paupieres font un peu enflées; 
les yeux font un peu enflammés & larmoyans ; 
ily a de plus un corriza, & de fréquens éter- 
nuemens; le plus fouvent le commencement 
de la maladie eft marqué par un affoupiflement 
conftant. | 

DCXXXVII. L’éruption , comme nous 
avons dit, paroît communément le quatrieme 
jour, d’abord à la face, & fucceflivement aux 
parties inférieures: ce font d’abord de petits 
points rouges; mais bientôt après il en paroît 
un certain nombre en grappe, qui ne s’éle- 
vent pas proprement en boutons vifibles , 
mais qu’on trouve un peu proéminens au tou- 
cher: ce n’eft qu’à la face, car dans d’autres 
parties du corps la proéminence ou la rudefle 
e{t à peine fenfible. A la face, la rougeur de 
Péruption fe conferve ou augmente les deux 
premiers jours; mais au troifieme, le rouge 
vif fe change en brunâtre, & dans un ou deux 
jours au plus, l’éruption difparoit entiére- 
ment, lorfque la defquamation de la rou- 
geole a lieu. Durant tout le tems de l'éruption 
la face eft un peu gonflée, mais rarement eft- 
elle fort enflée. — : 
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DCXXXVIIT. Quelquefois après l’éruption 
la fievre celle entiérement, mais c’eft un cas 
rare, & la fievre continue on augmente après 
éruption & ne cefle qu'après la defquama- 
tion; la fievre meme ne cefle pas toujours 
alors, mais elle continue en variant fa durée’ 
& fes effets. | 

 DCXXXIX. Quoique la fievre vienne à 
cefler lors de l’éruption , la toux continue juf 
qu'après la defquammation , & quelquefois 
plus long-tems. 

Dans tous les cas lorfque la fievre conti- 
nue , la toux continue aufli généralement avec 
augmentation de la difficulté de refpirer ; les 
‘deux fymptômes augmentent quelquefois jul- 
qu’au point de prendre l'apparence d’une pé- 
ripneumonie: cela peut avoir lieu dans toute 
période de la maladie, mais fouvent cela n’a. 
lieu qu'après la defquamation de l’éruption. 

* Après la mème période, il furvient auffi fou- 
“vent une diarrhée qui continue quelque tems. 
: DCXL. Ordinairement alarougeole , quand. 
elle n’a pas été d'une efpece violente, fucce- 
‘dent des affections inflammatoires , {ur tout. 
Tophtalmie & la phthifie. 
~ DCXLI. Si dans la rougeole le fang qu’on 
tire coule avec les circonftances neéceflaires 
pour favorifer la féparation du gluten, celui- 
ci paroit toujours féparé & étendu à la furfacew 
du craffamentum, comme dans les maladies” 
inflammatoires. 

DCXLII. Le plus fouvent la rougeole mé- 
‘me, quand elle eft violente, n’eft pas compli- 
quée avec la putrefcence; mais dans quelques 
cas elle paroit y tendre dans deux périodes du” 
cours de la maladie, & fur-tout vers la fin 
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Voyez Warfon, in London, med. obferv. vol. 
PP Serr aA 
_ DCXLITIT Par ce qui a été dit depuis 
DCXXXVI jufqu'a DCXLII, il paroitra qu'on 
diftingue la rougeole par une affection cathar- 
tale, & par une diathefe inflammatoire por- 
tee à un degré confidérable ; le danger qui 
l'accompagne vient donc fur-tout de lentier 
développement de la péripneumonie. 
DCXLIV. Les remedes convenables font 
donc tous ceux qui peuvent remédier à la dia- 
thefe inflammatoire , comme la faignée; ce 
derniers fecours peut-étre employé dans tou- 
tes les périodes de la maladie, & mème à la 
fin de fon cours; elle fera plus ou moins fou- 
vent répétée, fuivant l'urgence des {ympté- 
mes de la fievre, fuivant la toux, la dyp{née; 
mais en générel on peut la répéter en liberté; 
il faut feulement faire une remarque. Comme 
les fymptémes d’inflammation pneumonique 
ont rarement lieu durant la fievre d’éruption, 
& comme elle eft quelquefois violente immé- 
diatement avant l’éruption, quoiqu'il doive 
s’enfuivre une maladie d'un caractere doux , 
la faignée eft rarement néceflaire durant la 
fievre d’éruption, & il faut la réferver pour 
remédier à de plus grands dangers qui peuvent 
senfuivre. | 
. DCXLV. Dans tous les cas de rougeole où 
al n’y à pas des marques de putrefcence, & 
Où.on n’a pas lieu de la craindre, d’après le 
caractère connu de l'épidémie, la faignée eft. 
le remede le plus convenable; mais on peut 
aufh tirer du fecours des purgatifs rafraichif- 
fans, & fur-tout d’un véficatoire au côté ou 
‘entre les épaules. | | | 
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DCXLVI. On peut foulager Pincommodité 
de la toux feche par un ufage abondant des 
adouciflans pectoraux mucilagineux , huileux 
ou doux. Il faut cependant obferver a l’égard 
des adouciflans, qu’ils ne font pas aflez effica- 
ces pour envelopper & corriger l’acrimonie de 
la mafle du fang comme on l’a imaginé. Leur 
principale action eft Vhumecter & d’adoucir 
les fauces, & par-la de les défendre des acres 
qui viennent des poumons ou qui diftilent de 
la tete. 
~~ DCXLVIT. Pour modérer la toux, les nar- 
cotiques certainement produifent dans cette 
maladie les moyens les plus efhcaces, toutes 
les fois qu’on peut les employer en füreté. 
Dans la rougeole où domine un état inflame ! 
matoire violent, on ne peut point admettre 
les narcotiques; ils font auffi très-nuifibles 
lorfque la fievre eft forte, & que la dypfnée 
manifefte la préfence , ou fait craindre le dan- | 
ger d’une inflammation pneumonique : mais 
Jorfque la dypfnée n’eft pas confidérable , & 
que la faignée a été duement employée pour 
remédier à l’état inflammatoire ; fi de plus la 
toux & Pinfomnie font des fymptômes urgens, 
je penfe que les narcotiques peuvent être em- 
ployés en toute füreté, & avec un grand avan- | 
tage. Je penfe de plus que dans tous les exan- : 
thèmes où il y a une acrimonie répandue dans | 
tout le fyftème , qui donne une irritation con- — 
fidérable , les compofitions d’opium font tres- 
utiles, pour prévenir fes effets lorfqu’aucune 
contre-indication particuliere ne sy oppofe. _ 

DCXLVIII. Quand la defquamation de la. 
rougeole eft finie, les médecins jugent qu’il 
convient de purger le malade en divers tems, 


> 
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dans la vue d’emporter les reftes de la mala. 
die, c’eft-à-dire, la portion de matiere mor- 
bifique qu'on fuppofe refter encore dans le 
corps, quoiqu'il n’y ait aucun défordre appa- 
rent. Je ne rejette point cette fuppofition ; 
mais en même tems je ne faurois croire que 
les reftes de la matiere morbifique répandus | 
dans toute la mafle du fang puiffent être en. 
tiérement emportés par les purgatifs. Je crois 
que pour éviter les fuites de la rougeole, il 
faut s'attacher plutôt à éloigner l’état infam. 
matoire du fyitéme que la maladie a introduit. 
Dans cette derniere vue, il eft vrai que les pur- 
gatifs peuvent être encore un remede conve. 
nable; mais la faignée employée en raifon de 
Purgence des fymptômes, Pett encore plus. 

DCLXIX. L’avantage qu’on retire de lair 
froid dans la fievre d’éruption de la petite-vé. 
role, a fait imaginer qu’il feroit peut-être utile 
de tranfporter cette pratique a la rougeole ; 
mais nous ne pouvons point encore le déter- 
‘miner d’après un affez grand nombre de faits. 
I] eft certain que la chaleur externe peut étre 
tres-nuifible dans la rougeole , comme dans 
la plupart des maladies indammatoires, & que 
par conféquent il faut entretenir le malade 
‘dans un degré de chaleur tempéré; mais on 
“ne peut dire encore dans quel degré Pair froid 
“peut être permis dans chaque période : Pana- 
logie qui eft fi fouvent la reffource des méde- 
cins , eft en général trompeufe: en outre le 
caractere catharral de la maladie femble prof 
crite ce que fon rapport avec la petite-vérole 
fait conjecturer être convenable; dans plu- 
fieurs cas l’éruption a difparu par l’action de 
Pair froid; & de-la s’en eft fuivi beaucoup de 
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défordres auxquels on a remédié, en rétablif- 
faut la chaleur à la furtace du corps, & enra- 
menant par-là de nouveau l’éruption. 


D SEN EC SA OEE SAPNA 
Cole A. Po TD IR EL IV: 


De la fievre fcarlatine. 


DCL. O N peut douter fi la fievre {carlati- 

ne eft une maladie fpécialement différente de 

l’efquinancie maligne, que l’on a décrite ci- 

deflus. Cette derniere eft prefque toujours fui- 

vie d’une éruption fcarlatine , & dans tous 

les cas que j'ai vu de ce qu’on peut appeller: 
fievre fcarlatine, il a paru un mal de gorge 

ulcereux dans la plupart des malades. | 
. DCLI. Cette confidération peut donner lieu 

a quelques doutes, mais je {uis encore dans’ 
l'opinion qu'il y a une fievre fcarlatine qui. 
differe en efpece de l’efquinancie. maligne. 

Le docteur Sydenham a décrit la fievre {car- 
latine qu’on a vu dominer dans une épidémies 
avec toutes les circonftances de fievre & dé. 
ruption , fans être cependant accompagnée" 
d'aucune affection du gofier; du moins n’en. 
parle-t-il pas, & il n’y a pas apparence qu’un J 
obfervateur auffi exact eût pañlé un tel fymp-* 
tome fous filence. D’autres auteurs ont décrit” 
la fievre fcarlatine de la mème maniere, & 
jai connu des médecins qui ont vu cette ma- 
ladie fous cette forme; de forte qu’on ne peut» 
pas douter qu’il n’y ait eu des fievres {carla-* 
tines indépendamment d’un mal de gorge gan-! 
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greneux, & que ce ne foit par conféquent une 
maladie différente de l’efquinancie maligne. - 

DCEIT. Mais, de plus, quoique dans tous 
les exemples que j’ai vu de fievre {carlatine 
(& dans le cours de quarante années j'ai vu 
dominer cing ou fix fois une pareille épidé. . 
mie en Ecofle); cette maladie dans la plu- 
part des perfonnes , fut accompagnée d’un 
mal de gorge ulcéreux, ou ce que M. Sau- 
vage nomme fcarlatine angineufe, Quoique 
dans quelques cas les ulceres de la gorge fuf- 
fent d’une efpece putride & gangreneule, & 
qu'en même tems la maladie retlemblat dans 
tous fes fymptômes à l’efquinancie maligne, 
cependant je fuis encore perfuadé que non- 
feulement la fievre fcarlatine de Sydenham, 
mais même celle de la fcarlatine angineufe de 
M. Sauvage, font des maladies différentes de 
l’elquinancie maligne ; voici fur quoi je fonde 
mon opinion. | 

DCLIII. 1°. Il y a une fievre fcarlatine en. 
tiérement libre de toute affection de l'arriere 
bouche, qui eft quelquefois épidémique ; il y 
a donc un principe fpécifique de contagion qui 
produit une éruption fcarlatine, fans que la 
matiere morbifique fe porte à l’arriere-bouche, 

2°. Dans la fcarlatine mème, qui par une 
affection du gofier peut être proprement ap- 
pellée angineufe, lorfqu’elle eft épidémique , 
elle offre plufieurs cas où on ne voit aucun 
figne d’une pareille affection, & par con{é- 
quent on peut fuppofer que la force de la 
contagion eft particuliérement déterminée à 
produire feulement une éruption. NUE 

3°. Quoique dans toutes les épidémies que 
je pourrois rapporter de {carlatine angineufe, 
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il y en eût qui par la nature des ulceres, & 
par d’autres circonftances, fembloient devoir 
étre claflées parmi les efquinancies malignes, 
cependant ce font des cas rares, puifque je 
n’en ai vu qu'un ou deux fur cent, pendant 
que tous les autres cas, par la nature des ulce- 
res qui font d’un caractere benin, & par d’au- 
tres circouftances qu’on décrira ci-après, dif- 
ferent de l’efquinancie maligne. 

4°. D'un autre côté, j'ai vu deux ou trois 
fois l’efquinancie maligne épidémique telle, 
que parmi les perfonnes qui en étoient atta- 
quées, il y avoit des cas aufli peu violens que 
ceux de fcarlatine angineufe ; mais ici la pro- 
portion étoit renveriée, enforte que ces cas 
peu violens n’écoient pas le cinquieme du nom- 
bre total, pendant que tous les autres étoient 
d’une efpece putride & maligne. 

. $°, I faut aufli obferver que le plus fouvent 
Pefquinancie maligne a une terminaifon fu- 
nefte, tandis que c’eit le contraire de la {car- 
* latine angineufe. 

DCLIV. D’après ces confidérations, quoi- 
qu’il y ait une grande afhnité entre les deux 
maladies, il eft probable qu’elles font d’une 
efpece différente. J'ai mis quelque foin à éta- 
blir cette opinion, parce que ma propre expé- 
rience m'a fait connoître que ces maladies de- 
mandent un traitement différent; je pafle par” 
conféquent aux circonftances particulieres qui" 
caractérifent la {carlatine angineufe. 

DCLV. Cette maladie paroit ordinairement 
vers le commencement de l’hiver, & elle con- 
tinue pendant cette faifon. Elle furvient avec. 
quelques friflons & les autres fymptômes fé-. 
briles , qui ordinairement précedent bese 

es 
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des autres exanthèmes. Mais on n’obferve ni 
la toux, ni les fignes de catarre qui accoms 
pagnent la rougeole : on ne remarque pas non 
plus Panxiétée & le vomiflement, qu’on obfer- 
ve dans la petite-vérole confluente, & qui plus 
certainement encore précedent l’efquinancie 
maligne. LA. 

On éprouve de bonne heure, dans cette 
maladie, un mal-aife dans le gofier , & fouvent 
Ja déglutition eft difficile plus généralement 
que dans l’efquinancie maligne, En regardant 
dans l’arriere-bouche, il paroit une rougeur 
& une enflure, d’une couleur & d’un volu- 
me qui fe rapprochent de lefquinancie des 
amigdales; mais, dans la fievre {carlatine, il 
y a plus ou moins d’efcarres , tandis qu’ils font 
tres-rares dans lefquinancie des amigdales. 
D'ailleurs, ils font ordinairement plus blancs 
que ceux de l’efquinancie maligne. 

Ces circonftances des maux de gorge ayant 
lieu au troifieme ou quatrieme jour, il paroit 
a la peau une éruption fcarlatine, de la ma. 
miere que je l’ai décrit (CCCXIN). Cette 
éruption eft d'ordinaire plus confidérable & 
plus üniverfeile que dans Pefquinancie; mais 
elle produit rarement une rémiffion dans la 
fievre. Elle eft communément à fon terme le 
troilieme ou quatrieme jour depuis fon appa- 
rition, mais alors elle finit par une defqua- 
mation farineufe: la fievre ceffe alors ordinai- 
rement, & le malade éprouve quelque légere 
fueur. hs | 

Les efcarres qui paroiffent de bonne heure 
dans les fauces, continuent pendant quelques 
jours; mais enfuite, par leur chûte , l’enflure 
diminue beaucoup, & il fe forme une ulcere 

Tome II, 


4 


6g MEpDeEcIWE 


à une ou deux amigdales, d’où découle un 
pus de bonne qualité; & aufli-tot que la fie. 
vres’eft appailée, les ulceres guériflent entié- 
rement. Pour Vordinaire, cette maladie eft 
moins compliquée de corriza que l’efquinan- 
cie maligne, & quand il a lieu, la maticre 
qui découle eft moins acre, & n’a pas Podeur 
- fétide qu’il y a dans cette maladie. 

Dans la fcarlatine, quand léruption a en- 
tiérement difparu, il arrive fouvent que, peu. 
de jours apres, tout le corps eft comme dans 
un état d’anafarque ; mais ce gonflement s’af _ 
faiffe dans peu de jours. | 

J'ai décrit les fymptômes les plus ordinai. 
res de la {carlatine augineufe. J’ajouterai feu- 
lement que, durant une épidémie de cette | 
fievre, & fur-toutau commencement, il y ag 
toujours un petit nombre de cas dans lefquels” 
les circonftances de la maladie approchent de 
trés-près de l’efquinancie maligne; & cet feu” 
lement dans ces circonftances que la maladie 
eft accompagnée de quelque danger. 

DCLVI. A l'égard du traitement de cette 
maladie, quand les fymptômes font prefque! 
jes memes que ceux de l’efquinancie maligne, 
ils demandent exactement le méme traitement 
que celui de l’art. CCCXVI. : 

DCLVSI. Quand la fievre fcarlatine paroit 
fans aucune affection du gofier, le traitement. 
eft très-fimple;s & Sydenham lenfeigne. Un 
régime antiphlogiftique fuffit, en évitant ce: 
pendant, d’un côté, Paction @unair froid, & 
de l’autre un accroiflement de chaleur externe. 

DCLVIIT. Dans l’état ordinaire de {carla 
tine angineufe, le même traitement fuffit d’or- 
dinaire; mais comme ici la fievre eft plus con" 
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fidérable ordinairement, & qu’il y a une affec- 
tion de Parriere-bouche, il peut être néceffaire 
de recourir à d’autres remedes. is a 

DCLIX. Quand la fievre eft violente, que 
Je pouls eft plein, & que Penflure des amigda- 
les eft confidérable, la faignée eft trés-convec 
nable, fur-tout chez les adultes; mais de mé- 
me qu’il eft rare qu’on ait befoin de répéter 
fouventla faignée dans l’efquinancie des amig- 
dales, il ne faut pas non plus la répéter beau- 
coup dans Ja fievre fcarlatine. Quand l'état 
de la fievre & les apparences de l’arriere-bou- 
che rendent la nature de la maladie douten- 
fe, on peut omettre la faignée, ou du moins, 
fi on ne la profcrit pas, elle ne doit être ni 
abondante, ni répétée. 

DCLX. Le vomiflement, & fur-tout les do- 
fes d’émétique propres à exciter feulement des 
naufées , nonobftant l’état d’inflammation de 
Parriere-bouche, ont été très-utiles dans cette 
maladie. Il convient auffi de tenir le ventre 
libre dans toutes les formes de la maladie: 
auffi, quand les petites dofes d’émétique agif. 
fent comme des purgatifs, elles n’en font que 
plus avantageufes. 

DCLXI. Dans toutes les formes de la fear. 
latine angineufe, & pendant tout le cours de 
la maladie, il faudroit employer des gargarif- 
mes déterfifs, plus ou moins, felon que la 
quantité & l’état vifqueux du mucus, des efcar- 
res & de la bouche femblent le demander. 

DCLXIT. Mème dans les cas les plus doux 
de fcarlatine angineufe, les médecins ont eu 
. Coutume de donner le kina durant tout le cours 
de la maladie; mais nous fommesaflurés , d’a- 
près une longue expérience , sy , dansde telé 
| 2 
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cas, on peut l’omettre en toute füreté,' quoi- 
que; dans des cas douteux, à ne foit pas peut. 
être prudent d’agir ainfi, 

. DCLXHE, L'enflure , qui fuit fouvent la 
aa angineufe, demande rarement quel: 
ques emedes , ou du moins on fe borne aux 


purgatifs. qui ARGtiEn cette apparence d’a- 
nafarque. 


A POL DR Ey Me 
| De la pelle. 


S:E C'T'T ON PREMIERE. 


Des one de la-pefte. 


DCLXIV. L A pelle eft une Palade qui fe 
communique toujours par contagion , qui 
attaque plufeurs perlonnes environ le meme 
tems, devient funefte à un grand nombre; 
produit en. général la fievre, & eft accompa- 
gnée dans plufieurs individus de bubons ce 
de charbons. 

 DCLXV. Telles font les circonftances réu- 
nies qui donnent le caractere de la peftes 
mais outre cela , elle a des fymptômes parti- 
culiers qui different en nombre & en degré, : 
fuivant la conftitution individuelle. Ce font : 
ces fymptômes qu’il faut étudier. Je defirerois 
d’en pofer ici les fondemens; mais cette ta- 
che. demanderoit d’avoir fuivi {oi-mème le 
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cours d’une tellé maladie ; ainfi nous renvoyons 
Vhiftoire particuliere de la pelte aux auteurs 
Qui en ont traité d’après leur propre obfer- 
vation.’ Nous nous contenterons den tecueil- 
lir les principaux faits. Proche 
~ DCLXVI. Suivant ces aud@uts, les circon£ 
tances qui font propres à cette maladie, cel. 
les fur tout qui diftinguent les cas les plus vio- 
lens & les plus dangereux font: © 
1°, La proftration des forces, qui. fe mani- 
fefte fouvent de bonne heure dans cette ma- 
ladie. : | 
2°. La ftupeur, le vertige, la marche chan: 
celante femblable à celle que produit Vivrefle, 
ou une douleur de tête & toutes les efpeces 
de délire; en un mot, tous les fymptomes qui 
montrent un grand défordre dans les fonc- 
tions du cervéau. © ’- ot ve | 
3°. L’anxieté, la palpitation, la fyncope, 
& furtout lafoibleffe & Pirrégularite du pouls, 
qui dénotent un grand trouble dans l’action 
du cœur. #v 


# 


* "4°. La naufée &'le vomiflement, fur-tout 
télui de bile; qui indique une accumulation 
de matieres bilieufes viciées dans la véficule 
du fiel, & les conduits biliaires, & qui de- 
Ja font pouflées dans les inteftins & lefto- 
mac. Tous ces fymptômes marquent un {paf. 
me confidérable , & une perte de ton dans 
_ les vaifleaux.capillaires de la furface du corps. 
y°. Les bubons, les charbons, qui dénotent 
une acrimonie dominante dans les fluides. 

_. Enfin les pétéchies, les hémorrhagies & les 
diarrhées colliquatives qui dénotent un état 
de putréfaction au plus haut degré de la mafle 
Grangé brin stds hs 

; | G 3 
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DCLXVII. Il paroit par tous ces fymptô- 
mes, que ce qui diftingue la pelte eft une 
contagion particuliere , qui porte fubitement 
une impreflion de débilité extréme fur le fyf- 
teme nerveux & les puiflances motrices, & 
qui produit une putrelcence générale des Aui- 
des; c’eft par la confidération de ces circon{- 
tances , regardées comme caufe prochaine , 
qu'on peut à mon avis fe diriger dans la ma- 
niere de prévenir & de traiter la pefte. 

DCLXVIIL Si cette maladie reparoit au 
nord de l'Europe, il eft probable qu’il n’y aura 
pas alors un deul médecin vivant qui puiffe d’a- 
bord fe guider par fa propre expérience, & 
qu’on fera obligé de fe conduire par l’analogie 
& par l'étude des auteurs qui ont écrit fur 
ce fujet. Je crois donc devoir donner ici mon 
opinion fur les moyens de prévenir & de-crai- 
ter la pefte. | 
Ce n’eft que poftérieurement, à ce que je 
viens de dire, que j'ai eu connoiffance de la 
pefte de Mofcow de l’année 1771 ; mais je 
penfe que la chofe eft vraie à l'égard de la 
Grandes RIRRERe , & des. autres régions du 
nord. 


[ee 


Smart enter kok: 
Des moyens de prévenir la pefte. 


DCLXIX. Own eft certain que cette mala- 
die ne tire jamais fon origine du nord de l’Eu- 
rope, mais qu’elle y eft toujours apportée de 
quelqu’autre contrée; ainfi la premiere mefure 
a prendre eft le foin des magiftrats pour pré- 
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venir toute communication fufpecte, en exa- 
minant avec attention les certificats de fanté, 
& en faifant obferver la quarantaine. 

DCLXX. Quant à ce dernier article, nous 
fommes perfuadés que ce terme pourroit ètre 
aorége à l’égard des perfonnes; & qu’il faut 
moins de quarante jours pour être en füreté 5 
mais en cela l’accompliflement de la quaran- 
taine n’en doit que raflurer davantage. 

DCUXXI. A l'égard de la cargaifon, la qua- 
rantaine qu'on lui fait obferver , ne doit raflu- 
rer qu’autant que les objets qu’on tient pour 
fufpetts feront expolés a lair libre, qu’on les 
ventilera convenablement, & qu’on corrigera 
par d’autres moyens les principes contagieux 
qu'ils peuvent contenir: avec les précautions 
néceflares, il eft aufli probable que le tems 
ordinaire de la quarantaine pourra être abrégé. 

DCEXXIL En fecond lieu, quand la con- 
tagion s’eft étendue & domine dans un lieu, 
on l’empèchera de s'étendre dans d’autres 
lieux , en empêchant le tranfport des habitans 
ou des effets du lieu infecté dans d’autres 
lieux fains, à moins qu’ils n’aient fait la qua- 
rantaine. . 

DCLXXIIL Il faut, en troifieme lieu, avoir 
un grand foin d’empécher que la contagion ne 
fe communique aux habitans fains du lieu où 
elle eft née; dans cette vue on fuivra les pré- 
ceptes que j’airapportés dans l’article LX XXII. 
Suivant cette doctrine, nous concluons que 
tous ceux qui peuvent éviter toute commu- 
nication & toute approche des perfonnes at- 
taquées de la pefte ou de leurs effets ou meu- 
bles, peuvent échapper à infection. 

DCLXXIV. Pour éviter ae pareille come 
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munication, les magiftrats doivent avoir gran¢ 
foin, 1°. de permettre de fortir à ceux qui ne 


font point encore attaqués de la maladie, & © 


qui ne font point utiles pour le fervice. 2°: D: 
difpenfer autant qu'il eft poilible , le peuple de 
toute aflemblée. 37. De faire éviter le contact 

des objets avec lefquels on a befoin d’avoir 
quelque communication. 4°. De prendre des 
arrangemens convenables pour que les famil- 


es reftent renfermées dans leurs propres mai-- 


fons. 5°. De permettre aux perfonnes de guit- 
ter les maifons où la contagion s’eft manifel- 
tée ; à condition qu’elles entreront dans des 
maifons appelléés lazaretos. 6°. De vertiler, 
en purifiant ou en détruifant au dépens du 
public, tous les effets infectés; enfin en évi- 
tant les hôpitaux, & en confervant des appar- 
temens féparés pour les perfonnes infectées. : 
. Ces mefures demandent beaucoup d’auto- 
rité, de vigilance & d'attention de la part du 
magiftrat; mais ceft un objet de police qui 
eft étranger à cet ouvrage. |: 
DCLXXV. Le quatrieme & derniermoyen 
de prévenir la pefte, regarde la conduite des 
perfonnes qui reftent dans les villes infectées, 
fur-tout celles qui font obligées d’avoir quel- 
que communication avec les malades.» . 
DCLXXVI. Quant à ceux qui font. obliges 
de refter dans une ville infectée, mais qui 
font difpenfés de toute communication avec 
les malades, le meilleur moyen de fe prefer- 


ver de la contagion, eft.de ne point commu-. 


niquer indirectement avec les malades, ou 
avec les objets qui les avoifinent. Une petite 


diftance pourra fuffiïe, pourvu qu'il n'y ait. 


pas en mème tems un courant d'air qui fafle 


mig 
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pafler les miafmes peftilentiels d’un lieu dans 
un autre. 

DCLXX VIT. Quant: à ceux qui font obi 
gés d’avoir une communication étroite avec 
les malades, ils doivent favoir que pour re- 
cevoir da contagion, il faut le concours de 
_ certaines circonftançces de la part de lindivi- 
du, ou la réunion ‘de certaines caufes qui 
aident au développement de la contagion; il 
faut donc éviter les unes & les autres.) 

-DCLXXVIII. On devient plus fujet ala 
contagion par tous les moyens qui affoibliffent, 
comme le défaut de nourriture, ou un régime 
(trop févere, des alimens peu nourriffans; 
Pintempérance dans la: boiffon des liqueurs 
{piritueufes, qui entraine la foiblefle quand 
Pengourdiffement de Pivrefle: eft paflé, Pex. 
ces des plaifirs vénériens, ‘une grande aaa 
ou quelqu'évacuation confidérable. 

DCLXXIX. Les caufes qui rendent la con 
tagion plus: active font le Hida la crainte, 
_& la bonne chere. is fo 
I) faut donc foigneufement éviter Padtion 
du froid ; fuivant les art. XCIV ; XCVH: 
DCLKXX:: Li: fauciatherniinyd’ame>contee 
da crainte autant qu'il eft poflible, en in{pi- 
rant une idée favorable des moyens préfer. 
vatifs, en détruifant l'opinion que cette ma- 
_ ladie eft incurable, en fixant l’attention de 
Jame par quelqu’objet, ou quelque travail, en 
évitant tout ce qui peut exciter la crainte, 
comme le fpectacle des funérailles , le fon des 
cloches qui les. annonce, la connoiffance de 
Ja mort de fes amis particuliers. 

DCLXXXI. La bonne chere augmente Pir- 
 titabilité du corps, & favorile Paction de la 
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contagion; l’indigeftion fur-tout qui vient 
dun excès ou de la qualité de la nourriture, 
favorife beaucoup le ra de la ma- 
ladie. 

DCLXXXII. Outre ces attentions particu- 
lieres, il eft probable qu’on peut employer 
d’autres moyens pour fortifier le corps de 
l’homme, & le rendre par-la capable de ré- 
filter a la contagion. 

C’eft dans cette vue que l’ufage modéré du 
vin & des liqueurs fpiritueufes, ve ètre trés- 
utile. 

L'exercice auffi , quand il eft hole & 
qu’il n’eft pas porté jufqu’au point d’échauf. 
fer ou de fatiguer le corps, peut être mario 
avec avantage. 

- L’habitude du bain froid fi propre à foute- 
nic la vigueur, peut rendre capable de ré- 
filter à la contagion fi on ne l'a pas déja con- 
tracée. 

‘Ll eft probable que certains médicamens 
ont aufli la vertu de faire réfifter à la conta- 
‘gion; mais parmi ceux-là nous ne faurions 
placer les alexi-pharmaques nombreux qu’on 
‘a propofés, ou du moins nous n’en admettons 
-que très-peu, & feulement ceux qui ont une 
-Vertu tonique; tels font le kina, & c’eft peut- 
ètre le plus efficace. Si on peut attendre quel- 
que chofe des antifeptiques , je crois que c’eft 
fur-tout de l’ufage extérieur & intérieur du 
-camphre. 

Il faut permettre à chaque perfonne Pufage 
des moyens préfervatifs dont elle a concu 
une idée favorable; que ce foit un charme, 
-un amulette, un médicament, il nimporte, 
‘pourvu qu'il ne foit pas directement nuifible. 
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Je ne puis pas déterminer par ma propre 
| obfervation , fi les cauteres ouverts fervent à à 
prévenir les effets de la contagion, ou à les 
modérer. 

DCLXXXIIE Comme ce n’eft point lat- 
mofphere en général, ou quelqu'une de fes 
portions confidérables qui contient les miaf- 
mes contagieux, les feux qu’on allume dans 
une grande partie d’une ville infectée, ou des 
fumigations genérales en plein air, loin d’étre 
utile pour prévenir la maladie, peuvent au 
contraire devenir très- nuifibles. | 

DCEXX XIV. Il paroît qu’on contribueroit 
beaucoup à arrêter les progrès de l’intection, 
fion enjoignoit aux pauvres de Changer fou- 
vent de linge, fi on pourvoyoit à leurs bes 
foins à cetégard, & fionles engageoit à ven- 
tiler fouvent leurs maifons & leurs meubles: 


Si Bi Gs AN a RES NE ier 
Du traitement Het pefte. 


. DCLXXXV. DAwNs ce traitement il y.a 
_les mêmes indications a remplir. que dans la 
fievre en général ( CXXV);_ mais ils ne font 
pas entiérement. nécefaires , & il y a.des ate 
tentions particulieres à faire. 
_ mDCLXXXVI. Les moyens propres à mo» 
dérer la violence dela réaction, en:diminuant 
l’action du cœur.& des arteres, (CXXI), ont 
rarement lieu ici, excepté dans les cas où le 
régime antiphlogiftique eft convenable. Quel: 
ques médecins ont recommande la, faignée, 
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& dans certains cas elle peut être utile; mais 
enrgénéral elle n’eft point néceflaire, & fou- 
vent peut être tres-nuifible. 

On a aufli recommandé les purgatifs , & 
jufqu’a un certain point ils peuvent être uti- 
les, en évacuant la bile ou dautres matieres 
“putrelcentes qui fe trouvent dans les inteftins; 
mais une évacuation abondante eft toujours 
certainement nuifible. 

+ DCLXXXVIL Modérer rs violence:de ‘Ja 
ska dtiaie autant qu'on peut le faire, en dtant 
le fpafme de l'extrémité des vaifleaux (CLI 

2), eft un moyen ‘des plus néceflaires dans 
Ja pete, & tous les moyens (depuis CLIT. 
ee CC), appropriés à cette indication , 

t trés-convenables. 

7 DCLXXXVEE: Un émigtique and Se a Pint 
‘wafion de la maladie, feroit:fans doute d’une 
grande utilité. Dans d’autres périodes de la 
maladie, il eft aufli très-utite; en évacuant la 
bile qui abonde dans le canal alimentaire, & 
en Otant le {pafme des extrémités des vaifleaux. 

DCLXXXIX. Il paroit que dans la pette, 
ainfi que dansles fevres"en-général, fi après 
Padminiftration du premier vomitif, le corps 
étaic difpofé à la fueur, il faudroit feulement 
porter celle:ci à un degré modéré, & la conti. 
nuer au moins’ vingt-quatre heûres, ou plus’ | 
fi le malade! peut: la fupporter aément. 

DCXC. Cette fueur doit être conduite fil 
vant les régles établies dans Patticle CLX VIII, 
il faut la favorifer par un: ufage abondant de 
boiflons delayantes légéremenñt acidulées , foit 
au moyen des acides végétaux, ou plus puift | 
famment encore, en y faifant diffoudre quel- 
que portion: de fels neutres. 


/ 
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DCXCTI. Pour foutenir la fueur, on peut 
donner fréquemment un peu de bouillon foi. 
ble, acidulé avec le jus de limon, ou même, 
fila chaleur du corps n’eft pas confidérable, 
_mèlé avec un peu de vin. 

DCXCII. Si on juge nécefaires les fudori. 

ques, ceux ou entre l’opium, doivent avoir 
la préférence ,: en s’abftenant de les combi- 
ner avec les aromatiques: On peut augmen- 
ter leur efficacité, fi on les joint à une pot- 
tion d’émétique ou de {els neutres. | 
: DCXCIIL Si, nonobftant l'ufage des émé- 
tiques & des fudorifiques, la maladie conti. 
nue, l'indication à remplir eft de remédier à 
Ja foibleffe & à la putrefcence; &, dans cette 
Vue, on peut employer les remedes prefcrits 
depuis Particle CCI jufqu’a CCXXVII.. Il 
faut fur-tout infifter fur les toniques, parmi 
lefquels on doit diftinguer les boiifons froides 
_& le kina. 

DCXCIV. Dans le traitement de la pefte, 
les bubons & les charbons méritent quelques 
 confidérations;. mais c’eft un objet qui regar- 


de la chirurgie. 
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ed 


CHAR I TRE VE 


De l'éréfipelle, ou feu de Saint-Antoine. 


DCXCV. Ja 1 établi (CCLXXIV ) la dif- 
tinction qu’on doit mettre entre l’érythème 
& léréfipelle ; par-là il paroit que léréfipelle, 
comme érythème qui fuit la fevre, doit ict 
trouver fa place. 

DCXCVI. Je penfe que l’éréfipelle dépend 
d’une matiere qui s’engendre dans le corps, 
& qui eft rejetée à fa furface par la flevre, 
comme dans les autres exanthemes. I! fera 
peut-être difficile d’étendre cette idée à tous 
Jes cas d’éréfipelle; mais je prends celui d’é- 
réfipelle à la face, où le principe peut être gé- 
néralement vrai. | | 

DCXCVII. L’éréfipelle de la face furvient 
avec des friffons & d’autres fymptômes febri- 
les. Dans l’état du chaud, on obferve fou- 
vent de la confufion dans les idées & un cer- 
tain degré de délire, & prefque toujours un 
affoupiflement & une efpece d’affection coma- 
teufe. Le pouls eft toujours frequent, & le 
plus fouvent plein & dur. 

DCXCVUI. Quand ces fymptômes ont duré 
un, deux ou au plus trois jours, il paroit dans 
quelque partie de la face une rougeur telle 
qu'on l’a décrite fous le titre d’érythème 
(CCLXXV.) Cette rougeur s'étend peu-a- 
peu aux parties voifines, & occupe enfin le 
-vifage en entier. Souvent mème elle fe pro- 
duit jufqu’a la partie chévelue de la tête, ou 
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defcend jufqu’au cou: à mefure que la rou: 
geur s’etend , elle diminue ordinairement dans 
les parties qu’elle avoit d’abord occupées. L’en: 
flure a lieu en mème tems que la rougeur; 
& elle continue mème après que celle-ci eft 
abattue. Le vifage eft quelquefois fi enflé , 
que les paupieres tiennent entiérement les yeux 
fermés. | 

DCXCIX. A la fuite de la rougeur & de 
Penflure, il fe produit d'ordinaire, plus tôt 
ou plus tard, des veilies, plus ou moins volus 
mineufes, en différentes parties de la face, 
Elles contiennent une liqueur claire & décoz 
lorée, qui tôt ou tard s’épanche: la peau de 
ces vellies devient quelquefois livide & noirâc 
tre; mais cette lividité s’étend rarement au 
deffous de la peau , qui par-là eft comme gan. 
grence. Vers la fin de la maladie, les parties 
de la face, qui n’ont point été affectées de 
veflies, éprouvent une defquamation confi- 
dérable. | | 

Quelquefois la tumeur des paupieres fe ter: 
mine par la fuppuration. 

DCC. L’inflammation de la face ne produit 
aucune rémiffion de la fievre ; quelquefois més 
me celle-ci augmente à mefure que linflam. 
mation s'étend & s’accroit. | 

DCCI. L’inflammation ordinairement con: 
tinue huit ou dix jours, & pendant ce mème 
tems, la fievre & les autres fymptômes qui 
Paccompagnent continuent auff. 

. DCCHIT. Dans le progrès de la maladie, te 
délire & le coma, qui furvient quelquefois, 
vont en augmentant, & le malade meurt da. 
poplexie le feptieme, neuvieme, ou onzieme 
jour dela maladie, Dans ces cas, on eft porté 
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à fuppofer que la maladie a été déterminée à 
l'intérieur; mais il me paroit qu’alors l’affec- 
tion du cerveau eft une communication & 
une fuite de l'affection externe, & qu'elle fait 
les memes progres que celle-ci. : . 
--DCCIUI. Quand la terminaifon n’eft pas 
funefte, Pinflammation, après avoir affecté 
toute la face, & peut-être auffñ les autres par- 
ties externes de ia tête, difparoit, ainfi que 
la fevre; & fans aucune crife apparente, le 
malade revient à fon état ordinaire de fanté. 
DCCIV. Cette maladie n’eft pas ordinaire- 
ment contagieule; mais comme elle peut ve- 
nir de l’action d’une matiere acre, il peut arri- 
wer que la maladie fe gagne par communica. 
tion. Les perfonnes qui en ont été une fois atta- 
quées y deviennent fujettes. | 
DCCV. L'état des fymptômes qui dénotent 
une affection plus ou moins grande du cer- 
veau, peut faire prévoir la terminaifon de 
cette maladie. S’il ne furvient ni délire , ni 
afiection comateufe, la maladie eft rarement 
dangereufe ; mais quand les fymptômes fe de- 
clarent dans les premierstems, & qu’ils font 
portés à un degré confidérable , on a tout à 
craindre. +, | 
DCCVI. Si lon confidere que l’éréfipelle naît 
Souvent en mème tems que la fievre fe décla- 
re, que nous admettons Paction d’une acri~ 
monie particuliere fur la partie afiectée, qu’on 
le trouve ordinairement accompagné d’un 
pouls plein & fouvent dur, que le fang qu’on 
tire au malade offre la croûte inflammatoire 
qui a lieu dans les autres phlegmafies, & enfin 
que l’enflure des paupieres, dans cette mala- 
die, fe termine fouvent par la fuppuration, 
on 
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on fera porté à ne point féparer Péréfipelle de 
Pordre des phlegmafies. Quoi qu’il en foit, la 
maladie que je viens de décrire , conviendroit 
toujours a ce que les médecins nomment éré. 
fipelle phlegmoneux; & je crois qu’en géné- 
ral, elle tient beaucoup de la nature des phleg- 
mafies. | 
DCCVIT. Suivantcette idée, l’éréfipelle de 
la face admet le mèmetraitement-queles affec- 
tions inflammatoires; favoir, la faignée, les 
purgatifs ratraichiflans, & toutes les autres 
_ parties du régime antiphlogiftique. Ma pro- 
pre expérience n\a convaincu de la bonté de 
. cette méthode. : 
 DCCVIIL La faignée & les purgatifs doi- 
“vent être employés plus ou moins, fuivant. 
l'urgence des {ymptômes, fur-tout de ceux 
de la fievre & de ceux qui marquent l’affec- 
tion du cerveau. Comme la fievre continue, 
_& fouvent augmente avec linflammation de 
la face , les évacuations mentionnées doivent 
ètre employées dans chaque époque du cours 
de léréfipelle. : | | 
DCCIX. Dans cette maladie, ainfi que dans 
toutes celles de la tête, il convient de faire 
garder au malade une. fituation à -peu - prés 
droite, autant qu’il pourra la {upporter avec. 
facilité. 
» DCCX. Comme dans cette maladie il y a 
toujours une affection externe , & que, dans 
-plufieurs cas, il n’y en a pas d’autres, ona | 
propolé de faire différentes applications exter- 
nes à la partie affectées mais la plupart font 
‘dun ufage douteux. Lestopiquesnarcotiques, 
rafraichiflans. & aftringens, font foupconnés 
de difpofer à la gangrene, Les applications {pi- 
Tome IL. H 
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ritueufes femblent augmenter l'inflammation; 
& les topiques: huileux où aqueux font qu’elle 
s'étend. Il eft plus fir, & dur ufage recu ; 
de eee les parties enflammées avec une 
poudre farineufe & feche. 

DCCXL Les inhammations éréfipellateufes 
qui attaquent d’autres parties que la face, fe 
términent fouvent par la fuppuration. Elles 
font rarement dangereufes: au debut, elles 
font accompagnées dun affoupiflement , & 
mème d’un léger délire; mais ces cas font ra- 
res, & ces fymptômes difparoiffent après que 
Vinflammation eft établie. Je nai jamais vu. 
aucun cas où la maladie fe foit portée des mem- 
bres à l’intérieur. Malgré les fymptômes fé- 
‘briles, elles demandent rarement les memes 
évacuations que l’éréfipelle dela face. Il faut 
les traiter d’abord par les topiques farineux 
fecs; mais il faut éviter les fomentations & les 
cataplafmes, jufqu’a ce que, par la continua- 
tion de la maladie , par l augmentation de l’en- 
flure, ou par la pulfation qu’on éprouve dans 
la partie, il paroifle que la maladie tourne eit 
fuppuration. 

DCCEXIL. Pai confidéré jalan ici l'éréfipellé 
comme étant en grande partie une affection. 
phlegmoneufe ; & fuivant cette idée, j’ai indie. 
qué le traitement. Mais il eft probable que Pé- 
réfipelle eft quelquefois accompagné , ou mème 
eft un fymptôme d’une fievre putride. Dans 
de tels cas, les évacuations propofées ci-devant 
ne peuvent pas convenir, & Pufage du kina 
peut être néceflaire. Mais je pafle rapidement 
fur ces objets, parce que mon obfervation ne 


m'a jamais fait connoitre de tels cas Me Le. 
‘tridité, 
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De la fièvre miliaire.. 


DCCXTIT. O N dit que cette maladie étoit — 
inconnue aux anciens, & qu’elle parut pour 
la premiere fois en Saxe, vers le milieu du 
dernier fiecle. On dit que de-là elle s’eft éten- 
due enfuite dans toutes les autres contrées de 
l'Europe, où elle n’avoit.pas encore paru. 
DCCXIV. Depuis qu’on en a pris connoif. 
fance, elle a été décrite & traitée par divers 
auteurs. Elle a été, jufque dans ces derniers 
tems , confidérée comme une maladie particu- 
here idiopathique. | 
On dit qu’elle a été conftamment accompa- 
gnée de fymptômes particuliers. Elle débute 
par un fentiment de froid, fouvent confidé- 
rable: l'état de chaud, qui fuit, eft fouvent 
accompagné de beaucoup d’anxiétés & de fré- 
quens foupirs. La chaleur du corps augmente 
enfuite, &elle produit une fueur abondante, 
- précédée cependant d’un fentiment de piquure 
comme d’un épine: la fueureft d’un caractere 
particulier & d’une odeur défagréable. L’érup- 
tion paroit plus tôt ou plus tard dans diffé- 
rentes perfonnes; mais à une période indéter- 
“minée de la maladie, rarement paroit-elle à la 
face ; ou méme prefque jamais: Elle fe montre 
- d’abord au col & à la poitrine , & de-la elle 
. s'étend dans tout le refte du corps. 0 
DCCXV. On diftingue Péruption miliaire 
en deux efpeces, l'une rouge : Pautre blan- 
2 
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che: la premiere qu’on appelle en Angleterre 
Rash, eft ordinairement regardée comme une 
affection, fymptOmatique ; la derniere peut 
feule étre regardée comme idiopathique ; c’eft 

par conféquent celle que je vais décrire & ex- 
_ pofer dans ce chapitre. 

DCCXVI. Ce qu'on nomme éruption mi- 
liaite blanche, paroit au commencement fem- 
blable a la rouge; ce font de petits boutons 
diftinds , mais quelquefois réunis en grappess 
on diftingue mieux aux doigts qu'aux yeux leur 
peu de proéminence. Aufli-tôt après l’appa- 
rence de Péruption, & au moins au fecond 
jour, il paroit une petite véficule a Pextré- 
mité des boutons; d'abord cette véficule eft 
de la couleur du petit-lait, mais aufli-tot elle 
devient blanche, & elle forme un petit glo- 
bule à Pextrémité du bouton. Dans deux ou 
trois jours, ces globules fe crevent ou difpa- 
roiffenc, & leur place eft occupée par de pe- 
tites croûtes, qui aufli-tôt après tombent en 
petites écailles; lorfqu’un ordre de boutons a 
fini fon cours, l’autre le commence, de forte 
que la maladie continue ainfi, fouvent plu- 
fieurs jours; d'autrefois il y a quelqu’inter- 
valle entre deux éruptions, Quelques perfon- 
nes ont une difpofition à cette maladie, de . 
forte qu'elles en font attaquées plufieurs fois 
durant leur vie. ig | 

DCCXVII. On dit que cette maladie peut 
affecter les deux fexes , & les perfonnes detous 
les âges & de toutes les conftitutions; maison 
a obfervé aufli qu’elle attaque {pecialement les 
femmes en couche. © ; brand's 

DCCXVIIL Cette maladie eft fouventac- 
compagnée de fymptômes violens, & elle, a 


~ 
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été fouvent'funelte; ces fymptômes fontitréss 
variés, & tels que ceux qui ont lieu dans les: 
maladies fébriles ; mais on ne peut pas fons: 
der un caractere fpécifique de la maladie {ur 
aucun d'eux, ni fur leur concours déterminé :} 
dans ‘Pérat de la plus grande: violence, tes 
affections les plus ordinaires font la frénéfie ,; 
les convulfions, un état comateux, qui font 


 aufli des fymptômes de toutes les fievres trai. 


_ trompeur. 


tees par un régime échauffant. AGO Sn] 
1 DCCXIX. Puifqne cette maladie offre une 
pareille variété de fymprémes, on!ne doit: 
pas s'attendre à une.méthode de traitement: 
particulier; aufli les auteurs propofent diver- 


fes méthodes & divers remedes; on a beau- 


coup -dilpute fur celle qui convenoit le mieux) 
celles qui font le plus: adoptées par quelques-: 
uns, font abandonnées par d’autres. 

DECXX. Jai rendu compte de ce qu’ont 
enfeigné lés auteurs, qui ont confidéré la fie- 
vre miliaire blanchecomme une maladie idio- 
pathique; mais après avoir fouvent obfervé 
cette maladie, je doutesbeaucoup qu’on doi- 
ve la fuppofer idiopathique, & je foupconne. 
que -ce qu'on a enfeigné à ce fujet eft fort: 
* DCCXXI. Il ne me paroît pas probable que 
ce foit une maladie nouvelle , & qui: n’ait 


été connue que dans ces derniers tems; je 


crois la: voir clairement défignée par des au- 
teurs qui ont écrit long-tems avant l’époque 
qu'on lui affigne; & quoiqu’on ne la trouve 
pas expreflément décrite, nous favons queles 
defcriptions des anciens étoient inexactes & 
imparfaîtes, fur-tout à l'égard des affections 
cutanées, & que les us qui n’étoient 


3 
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que fymptômatiques , étoient ordinairement. 
négligées ou confondues fous un nom gé- 


fr 


neral. an” Pir MO ae 28 
DCCXXII. Les fymptômes d’anxiété, de 
foupirs, de piquure à la peau, qu'on a re- 
gardés comme précedant particuliérement 
cette maladie , font cependant communs à 
beaucoup d’autres, & peut-etre dans toutes 
celles où les fueurs ont été forcées par un ré- 
gime échauffant. 7 
+ Parmi les {ymptômes concomitans , il n'y 
en à aucun qu'on puiile dire conftant & par- 
ticulier à cette éruption, que la fueur;-ceile- 
ci à la vérité précede toujours & accompagne: 
l’éruption,; & lorfque léruption miliaireuac- 
compagne différentes maladies , elle ne pa- 
roit cependant jamais dans aucune d’elles qu’a- 
pres la fueur; & dans des perfonnes attaquées: 
des mémes maladies, elle ne paroit pas, fion 
évite cette excrétion cutanée. Il eft par con 
féquent probable que cette éruption eft l’effet: 
de la fueur, &-qu'elle eft produite par-des cir-. 
conftances particulieres à la peau elle-:mème, 
& non par une matieré préexiftente dans la 
mafle du fang. Cette opinion fe confirme «en 
ce que l’éruption paroît rarement oo: jamais: 
à la face, quoiqu’elle affecte tout le refte du : 
corps; elle furvient fpécialement aux parties: 
qui font le plus exactement couvertes; & on 
peut la produire dans des parties déverminees. 
par des applications externes. up 4119) 
DCCXXIUI. Il faut obferver que cette ma- 
ladie éruptive differe des autres exanthèmes , 
en ce qu’elle n’eft pas contagieufe; & par-la 
jamais épidémique , en ce que léruption pa- 
roit à une période indéterminée de la mala-) 


\ 
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lie; en ce qu’elle n'a pas de durée fixe, en 
ce que les éruptions {ucceflives furviennent 
fouvent dans le cours de la mème fievre, enfin 
en ce que de pareilles éruptions reviennent 
buvent dans le cours de la vie de la mème 
uonne.iulr 9: QE | 
) H paroit done probable qne dans la fievre 

mliaire, la matiere morbifique n’eft pas une 
contagion communiquée à la maffe du fang , 
 & ce-la,.au moyen de la fievre , rejetée à la 
furfice du corps, mais que c’eft.une matiere - 
prodiite occafionnellement à 14-peau par la 
futur, 4 Gramabonen Ti i 
 DCCXXIV. Cette conclufion eft d'autant 
plus probable, que pendant que l’éruption mi- 
liaire 1’a'pas des fymptômes particuliers, ou 
un conours fpécial des fymptômes qui vien- 
nent dela -caufe occalonnelle ; elle accompa- 
gne preique chaque maladie fébrile, foit in- 
flammatoire, foit putride, quand il furvient 
des fueurs. Ce qui fait préfumer que c’eft une 
affection fymptômatique produite de la ma: 
niere que j'ai rapportée. ARTE 
DCCXXV. Mais comme cette affeion 
fymptômatique n’accompagne pas toujours 
chaque cas de fueur, il convient desrecher- 
cher quelles circonftances déterminent fur- 
tout cette éruption. On ne peut pas d’abord 
donner une réponfe. direte & précile; on ne 
peut pas dire qu’il y-ait quelque circonftance 
qui, dans tous les: cas, occafionne cette érup- 
tion ; niquelles fontles caufes , qui, dans di- 
vers cas peuvent lui donner naïiflance ; une 
obfervation ‘peut cependant conduire dans 
cette recherche: ceft que les perfonnes atta- 
quées de maladies fébriles & qui fuent, font 
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fur-tout fujettes à l’éruption miliairey lorf! 
qu’elles ont été précédemment affoiblies pa’ 
de grandes évacuations, fur-tout du fang: 
cela explique pourquoi elle attaque plus fou 
vent les femmes en couche :que les autrer 
Ce qui me confirme encore dans cette op 
nion , celt que j’ai obfervé que léruption dt 
furvenue à d’autres femmes, quoiqu’elles he 
fuffent pas en. couche, fi elles avoient épru- 
vé une menitruation fréquente & abondayte, 
ou un fluorialbus prefque conftant: j'ai ober- 
vé aufli qu'elle attaque les hommes danj. des 
fievres qui fuccedent à des bleffures ov ily 


a eu une grande perte de’ fang. et hn 
De plus; il paroit probable que cett{ erup= 
tion eft produite par un état de foiblgie ; en 
‘ce qu’elle accompagne fi fouvent les) fievres 
d’une efpece putride toujours caractér/fées par 
la proltration des forces. Il eft vra qu’elle 
accompagne aufli quelquefois les mahdies in- 
flammatoires ;:mais on peut obferver| qu’alors 
les fueurs ont été long-tems>prolongées , où 
fouvent répétées, & qu’ellestont pir-la pro- 
duit une foiblefle, & peut-être une diathefe 
putride qui a porté font impreflion fur le prin- 
cipe des:forces. “Ont. 8h 8. |1 Et 

. DCCXXVI. ‘Il. me paroît fi évidert que 
cette éruptioneft toujours une affection fymp- 
tomatique & incidente, que je fuis piriuade 
qu'on peut dans plufieurs cas la prévenir ,1en 
évitant feulement les fueurs. En effet , les 
fueurs fpontanées au commencement/des ma 
ladies font trés-rarement critiques, & toutes 
les fueurs non-évidemment critique doivent 
ètre prévenues; il eft ordinairemdit perni> 
cieux de les poufler & de les augmenter par 


PRATIQUE: Toa: 
une chaleur externe; a peine les fueurs criti: 
ques elles-mêmes doivent ètre provoquées par 
de tels moyens. Si toutefois il naît des fueurs 


fpontanées, il faut les arrêter par la fraîcheur 
de la chambre, par des couvertures de lit lé: 


geres & laches, en tenant les bras & les mains 


dchors, & en prenant des boiflons froides. 
De cette maniere je crois qu’on peut four 
vent prévenir une éruption miliaire, qui au- 
Toit probablement paru fur-tout dans les fem- 
mes en couche. eh Cue Ua atte ttt 
~ DCCXXVITL. Mais lorfque ces précautions 
ont été négligées, ou par d’autrés circonftart: 
ces, il peut furvenir une éruption miliaire, 
& il s’agit alors de traiter la maladie. Comme 
je crois que la matiere qui eft'éngendrée alors | 
a une qualité virulente , élle eft fouvent le 


 Téfultat de la putrefcence, & quand on la 


traite en augmentant la chaleur externe, elle 
demble acquérir une virulence qui produit les 


_dymptémes dont j'ai parlé ( DCCXIX ), & de- 
‘vient certainement funelte, ‘:: °°! WE / 


* La plupart des médecins ont été dans l’opi- 
ion, que les maladies éruptives étoient agera~ 
vées par le froid, & qu'il étoit toujours né- 
ceflaire de couvrir le corps trés-exactement , 
& par-là d'augmenter la chaleur externe. On 


eft afluré maintenant que cette opinion eft ere 


ronée, & qué l’augmentation' de la chaleur 


“externe du corps eft très-généralement dan- 


gereufe , & que les diverfes éruptions non-feu- 
lement admettent , mais encore demandent 
Paction d’un air froid à la furface du corps. 
Nous fommes perfuadés, par conféquent, que 
la pratique qui avoit lieu ci-devant dans le cas 
d'éruption miliaire, de couvrir exactement le 
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corps, & de provoquer les fueurs par des 
moyens internes & externes, eft pernicieufe, 
& ordinairement funefte. Je fuis par confé- 
quent a’; avis , que mème quale Péruption mi- 
liaire a été produite, toutes les fois que la 
fueur n’ef{t pas manifeftement critique, nous 
devons emplayst tous les moyens de l’arrèter, 
& j'ai quelquefois obfervé que mème l’admif- 
fion d’un air.froid étoit falutaire & utile. 

. DCCXXVIIT.. Tel eft en général le traite. 
ment des éruptions miliaires; mais il faut em- 
ployer en meme tems les remedes appropries 
a la premiere maladie; par conféquent quand 
Yéruption ace ompagne les affections inflamma- 
toires,, & que la plénitude & la ‘dureté du 
pouls, ou d’autres fymptômes font connoitre 
qu ‘il y aun état infammatoire, il faut recou- 
rir à la faignée, aux purgatifs, & aux autres 
remedes antiphlogiftiques. 

D'un autre côté, quand l’éruption miliaire 
accompagne les maladies dans lefquelles la foi 
bleffe & la putrefcence dominent, il convient 
d'éviter toutes. les évacuations, & d'employer 
Jes toniques & les antifeptiques . fur-tout le 
kina, les boiffons froides & Vair frais. 

Nous concluerons en répétant.ce quia été 
dit par Pilluftre Fifcher, praticien octogénai- 
re, qui, en traitant le mème fujet & en nous 
Jaiffant les indications du traitement, a remar- 
qué judicieufement excretionis peripherica non 
primariam habere rationem. 


Aw 
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COTE Pel TRE" AVITE 
Du refte des exanthémes : | 
Urticaria , Pemphigus €3 Aphtes. 


~DCCXXIX. Hila AR eft un nom, ap: 
pliqué à deux différentes maladies; l’une eft 
Peruption chronique, décrite par le docteur 
Hetberden, in med. tranf. vol. L art. XVII, 
laquelle n'étant pas /une maladie fébrile,. ne 
doit point trouver ici fa place; l’autre .eit l’ur. 
ticaria de notre Sinopfis nofol. qui étant regar- 

. dée dans: tous les traités de nofologie comme 
un exanthéme fébrile, doit ètre traité ici... 
DCCXXX. Je n'ai jamais vu cette maladie 
comme contagieule & epidemique ,. & rares 
ment les autres cas que J'ai vus ont tenu le 
cours décrit par les auteurs. Comme les def- 

- criptions, qu’on trouve dans les livres, font 
peu d’accord entr’elles, jene puis entrer dans 
un plus long détail de cettemaladie , & je ne 
le crois pas mème néceflaire; puifque d'ail 
leurs on fait que cette maladie elt d’un carac- 
tere benin, & qu’elle demande rarement l’u- 
age des remedes : il fuffit ordinairement d’ob- 
ferverile régime antiphlogiitique, & de confer- | 

ver le malade dans une température moyenne 
entre le froid & le chaud. 

_ DCCXXXI. Le pemphigus ou fievre véficu- 
laire , eft une maladie rare, & les ouvrages des 
médecins nous en fourniffent tres-peu d’exem- 

' ples. Je n’ai jamais eu occafion de la voir. Il 
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eft donc inutile que je répete ce qu’en ont dit 
les autres auteurs, puifque d’ailleurs elle n’eft 
pas encore bien obfervée, & que fon carac- 
tere ne paroit pas encore exactement fixé. 
Vide Acta. Helvetica. Volum. 11,.pag. 260. 
DCCXXXII. Les aphtes forment une ma- 
ladie mieux connue, & comme elle paroit d’or- 
dinaire chez les enfans, elle eft fi bien décri- 
te, qu’il eft inutile d’en traiter ici. Nous ne 
Pavons pas vue comme maladie idiopathique 
& ‘attaquant les adultes. Elle femble ètre plus’ 
fréquente en Hollande : je renvoie donc aux 
ouvrages de Boerhaave, & à fon commenta- 
teur van Swieten , dont les ouvrages font en- 
tre les mains de tout le monde. - | 
DCCXXXII. Les pétéchies ont été mifes 
par nos nofologiftes au rang des exanthèmes 5 
comme Popinion la plus reçue eft que ceft 
une affection fymptômatique, elle ne doit point 
trouver ici fa place. BHI AOI I 
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LIVRE QUATRIEME.. 


Des hémorrhagies. 


re meme 


| 


SE  — 
CHAPITRE PREMIER. 


De l'hémorrhagie en général. 


{ 


pecxxxiv. À N formant une claffe ou un 
ordre de maladies fous le titre d’hémorrhaz 
gies, les nofologiftes ont pris pour le carac- 
tere particulier de cet ordre, une effufion dé 
fang rouge. Par ce moyen ils ont réuni des 
maladies qui par leur nature font très-différen 
tes; mais autant qu’il eft poffible, toute dif- 
tribution méthodique doit éviter de telles affo- 
ciations arbitraires, & qui ne font pas prifes 
dans la nature. D'ailleurs les nofologiites ont 
par ce moyen fupprimé ou perdu de vue la 
diftinétion trés-utile & très-bien fondée, d’hé- 
morrhagie active & d’hémorrhagie patlive. 
DCCXXXV. Je crois devoir rétablir cette 
divifion , & par-la je comprends ici fous: te 
titre d’hémorrhagie, celles feulement qu’on a 
communément appellées actives, c’eft a-dire, 
celles qui font accompagnées de quelque de- 
gré de pirexie, qui femblent toujours dépen: 
dre d’un afflux de fang augmenté dans les vaif- 
feaux qui le rejettent au-dehors; effet qui 
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vient de caufe interne. Je fuis en cela l’exem- 
ple d'Hoffmann, qui joint les hémorrhagies 
actives avec les maladies fébriles, & j’etablis 
ces-hémorrhagies comme un ordre de pirexie; 
jexclus par confequent de cette claile toutes 
les ettufions de fang qui font dues à une im- 
pulfion externe, de même que celles qui quoi- 
que provenant de. caufe interne, font cepen- 
dant fans pirexie, & femblent être dies à 
une fluidité putride du fang, à la foibletife ou 
à Pérofion des vaiffeaux, plutôt qu’à un aiflux 
du fang augmenté dans ces vaifleaux. | 

DCCXX XVI. Dansla vue de faire connoi. 
tre ces hémorrhagies proprement dites, dont 
J'ai formé un ordre dans ma nofologie , je 
traitetai d’abord des hémorrhagies actives en 
général. Les différentes efpeces qu’on expofera 
enfuite en particulier ont tant de circon{tan- 
ces communes entr’elles, que la confidéra. 
th générale, que jen vais faire, ne peut man- 
qudr d’être trés-utile. Z 
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SECTION PREMIERE. 


_ Des phénomenes des hémorrhagies. 


DCCXXXVII. Ces phénomenes font ceux 
que nous allons décrire. | 

Les hémorrhagies furviennent fpécialement 
aux perfonnes pléthoriques & d’un tempéram- 
ment fanguin; elles paroiffent ordinairement 
au printems ou au commencement de l'été. 
Quelque tems avant, plus tôt ou plustarddans 
divers cas, avant que l’hémorrhagie fe décla- 
re, on appercoit quelques fymptômes de plé- 


PRATIQUE. 127 
nitude & de tenfion autour de Ja partie par 
où le fang doit couler. Quand celle-ci tombé 
fous nos fens, on y obferve de-la rougeur, 
du gonflement, & un fentiment de chaleur 
ou de prurit. Si la partie eft interne, le ma- 


_ dade y éprouve un fentiment de pefanteur & 


fines font douleureufes. 

DCCXXXVIII. Après que ces premiers 
fymptdmes ont fubfifté quelque tems, il fucce- 
de quelque friffon fébrile, & enfin un état dé 
chaleur, durant lequel il coule un fang d’une 
couleur fleurie en plus ou moins grande quan- 
tite, & plus ou moins long-tems; mais ordi. 
nairement quelque tems aprés, l'écoulement 


de chaleur ; dans les deux cas, les parties voi- 


 ceffe ainfi que la fievre. 


D 


DCCXXXIX. Durant l’état de chaleur qui 
precede l’hémorrhagie , le pouls eft fréquent ; 


prompt, plein, & fouvent dur; mais à me: 
- fure que le fang coule, le pouls devient plus 


fouple & moins accéléré. , 
DCCXL. Dans les hémorrhagies, fi on pra: 


tique la faignée dans quelque veine, quand lé 


fang eft cogülé, on voit d'ordinaire un glu- 

ten {éparé, ou uné croûte, comme dang leg 

maladies inflammatoires. 
DCCXLI Les hémorrhagies qui provien- 


ment de caufe interne, font fujettes à des réci- 
_ dives après un certain tems, quelquefois mèmé 


XN 


trés.fréquemment & à des époques réglées. 

. DCCXLIT. Tels font en général les phéno- 
menes de l’hémorrhagie, & s'ils ne font pas 
tels dans tous les cas, ou fi quelqu'un paroit 
différent, cela fait voir feulement que dans 
divers cas le fyftéme eft plus ou moins géné- 
ralement affecté, & qu'il y a quelquefois des 
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hémorrhagies purementlocales, de mème que 
des affections inflammatoires qui fe bornent 
x 1% : 

à une partie. 


a 
\ Se ATS 
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De la caufe prochaine des hémorrhagies. 


DCCXLIII. La pathologie de l’hémorrha: 
gie femble fe préfenter d’elle-mème. Une iné- 
galité dans la diftribution du fang occafion- 
ne une congeltion dans des parties détermi- 
nées du {yftème fanguin, ceft-a-dire, qu’une 
plus grande quantité de fang eft pouffé dans 
les vaifleaux que leur capacité naturelle n’eft 
capable d’en recevoir; ces vaifleaux {ont par- 
là diftendus outre nature, & cette extenfion 
devient un fimulus qui excite leur action au- 
delà de fon degré ordinaire, qui, en pouflant 
le fang avec une force inufitée dans les extré- 
mités des vaifleaux , les ouvre par anaftomofe 
ou par rupture, & fices extrémites font fituées 
d’une maniere lâche aux furfaces externes ou 
même internes de certaines cavités qui ont 
une ouverture à l’extérieur, le fang prendra 
fon iffue au dehors. | 

DCCXLIV. Cela explique en quelque forte 
la production de l’hémorrhagie; mais 1l me pa- 
roit que dans la plupart des cas il a quelque | 
chofe de plus dont il faut tenir compte; car 
il eft probable qu’en conféquence de la con- 
geftion, il naît un fentiment de réfiftance qui 
excite ce qu’on nomme vis medicatrix nature, 
 & les efforts de cette derniere fe manifeftent 
par le froid fébrile, qui rend plus vigoureufe 

| Paction 
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ladtion des vaiffeaux , ouvre plus efficace-- 
ment leurs extrémités, & occafionne l’épan- 
chement du fang. 

DCCXLV. Ce qu’on vient de dire femble 
expliquer tous les phénomenes de l’hémorrha- 
gie, excepté la circonftance de fon fréquent 
retour. On peut rendre raifon de ce dernier 
en cette maniere: la congeltion & Virritation 
qui s’enfuit ceflent par l'écoulement du fang, 
qui par conféquent cefle quelque tems après; 
mais en mème tems les caufes internes qui 
produifoient avant une diftribution inégale 
du fang reftent ordinairement, & doivent alors 
produire des effets plus marqués, à mefure 
que les vaifleaux relâchés & trop diftendus de 
la partie admettent plus facilement une con- 
geltion du fang, & produifent par conféquent 

la même fuite de phénomenes qu'auparavant. 
_ DCCXLVI. Il eft trés-plaufible que c’eft- 
a Porigine du retour de l’hémorrhagie; mais 
ily a aufli une circonftance qui concourt avec 
les autres; c’eft l’état pléthorique général, qui 
rend plus confidérable effet de chaque diftri- 
bution inégale du fang; car quoique ?hémor-: 
rhagie puiffe fouvent dépendre de l’état des 
vailleaux d’une partie déterminée, cependant 
il faut le concours d’une pléthore naturelle. 
& quand celle-ci eft portée à un certain degré, : 
elle détermine plus certainement les effets. 
d’une conformation locale. Le retour de l’hé- 
morrhagie eft par conféquent d’autant plus 
certain, que l’état de pléthore eft porté plus 
Join; mais toujours ’hémorrhagie tend à aug- 
menter l’état pléthorique général, & par con- 
équent à faciliter fon retour. | 

~DCCXLVII. Pour montrer que Phémor-: 
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rhagie contribue à produire ou à augmenter 
Pétat de pléthore générale , il fufhe d'oblerver . 
que la quantité des fiuides féreux étant don- 
née, Pétat des excretions dépend d’un cer- » 
tain équilibre entre la force des grandes arte- 
res qui pouffent le fang, & la réfiltance des 
organes excrétoires; mais la force des arteres 
dépend de leur plénitude & de leur diftenfion, : 
produices fur-tout par la quantité de globu- 
les rouges, & du gluten, qui font pour la 
plus grande partie renfermés dans les arteres; 
& par conféquent la fpoliation que fait l’he- 
morrhagie , portant {ur les globules rouges 
& fur le gluten, l’efufñon du fang doit lait 
fer les arteres plus vuides, & leur action plus 
foible ; par conféquent les excretions en fe. 
ront d’autant diminuées; & puifqu’on conti- 
nue de prendre de la nourriture à Pordinaire, 
les fluides s’accumuleront dans les vaifleaux. 
C'eft par ce moyen que la perte du fang par 
les hémorrhagies, foit artificielles, comme par 
les bleffures, foit fpontanées , eit {i-tôt répa- 
rée; mais comme la diminution des excrétions, 
qui vient de la moindre quantité des fluides 
pouflée dans les organes excrétoires, donne: 
accafion à ces vaifleaux de fe contracter, fi 
elle continue trop long-tems, ces vaifleaux 
perdront leur fouplefle, & ne céderont.plus 
à Ja mème force d'impulfion qu'auparavant. 
Quoique par conféquent les arteres, par une 
nouvelle collection du fang recouvrent leur 
premiere plénitude, leur tenfion & leur for- 
ce, cependant cette force ne fera pas en équi- 
libre avec la réfiftance des organes excrétoi- 
res devenus moins fouples; l’ancien état d’ex- 
erétion ne fera donc.pas rétabli, & par-là une 
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accumulation nouvelle du fang aura lieu dans 
les arteres, & par conféquent ‘un état plétho« 
rique augmenté. On voit par-là comment Phé- 
morrhagie tend à produire fon propre retour 
avec une plus grande violence; & comme la 
nouvelle accumulation demande un tems déter: 
miné dans les différentes répétitions d’hémor- 
rhagie , ce tems {era prefque le mème: on con: 
goit par-la les retours périodiques de l’hémor- 
rhagie qu’on obferve fréquemment. 3 

DCCXLVIIL Jai expliqué la nature de 
Phémorrhagie-en général, comme dépendante 
@une inégalité dans la diftribution du fang 3 
ce qui occafionne une congeftion dans des 
parties déterminées du fyftème fanguin. Il eft 
en effet probable que dans la plupart des per- 
fonnes les différentes parties du fyftème fan- 
 guin font en équilibre Pune avec autre, & 
que la denfité, & par conféquent la réfiftance 
dans les différens vaifeaux eft en proportion 
avec la quantité du fang que chacun doit re- 
cevoir, De la il arrive fréquemment que Piné- 
galité dans la diftribution du fang n'aura pas 
eu dans le cours d’une longue vie. Mais fi 
nous confidérons que le fyftème fanguin eft 
conftamment dans un état pléthorique, c’eft- 
a-dire , que les vaifleanx font conftamment: 
diftendus au-dela du volume qu’ils auroient 
sils étoient libres de toute force de diften- 
fion; on conçoit que cet état peut éprouver 
un changement prompt; car autant que d’un 
côté les vaifleaux font élaftiques, & par-là 
dans une tendance conftante à fe contracter 
par la diminution de la force diftendante, d’un: 
autre côté, ils ne font pas fi peu flexibles que 
par l’accroiflement de l’aMux ge fang, ils ne 

à 
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puifent être diftendus au-delà de l’état ordi: 
naire. Ainfi dans la plupart des perfonnes il 
peut furvenir des caufes qui augmentent la 
contraction ou la diftenfion dans une ou dans 
vne autre partie du fy{teme, & qui produifent 
par-la une diftribution inégale du fang: fi de 
plus le corps eft dans un état de pléthore, une 
petite inégalité peut donner lieu a des congef- 
tions particulieres, & par conféquent aux he- 
morrhagies 
- DCCXLIX. Je tâche d'expliquer par-là com- 
ment l’hémorrhagie peut ètre occafionnée à 
chaque période de la vie on dans toutes les 
parties du corps; mais il furvient des hémor- 
thagies dans certaines parties plus fouvent que 
dans d’autres, & à certaines périodes déter- 
minées de la vie; il faut donc rechercher d’où 
peuvent provenir ces particularités. 
. DCCL. Le corps humain qui eft fi petit à 
fa formation, s’éleve par le progrès du tems: 
à-un trés- grand volume ; cet accroiilement 
exige celui de la quantité des fluides, & Pé-. 
largifement proportionnel des vaifleaux qui 
les contiennent; en mème tems la quantité de! 
matiere folide eft aufli augmentée par degrés :: 
mais il eft probable que tout cet accroiflement, 
ne dépend que de l’extenfon du fyftème ar- 
tériel; & telle eft-la conftitution du fyiteme, 
fanguin , que le mouvement du fang dans; 
les arteres tend conftamment à étendre leurs: 
dimenfions: : Re OU ti i rete 
: DCCLI. Comme le folide animal eft dans) 
le tems, qui avoiline fa formation, très-lâche : 
& trés-flexible , au commencement le déve-: 
loppement. des, parties elt trés:prompt3; mais. 
amefure.qu il-aborde plus de matiere aux par~; 


ot ae à 
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ties folides , celles-ci en proportion de Pextena | 


fion acquerent conftamment une plus grande 


denfité , & par-la offrent plus de réfiftance à 
une extenfion ultérieure & à leur dévelops 
pement. À mefure donc que le corps s’accroit, 
les degrés d’accroiffement dans un tems don- 
né deviennent proportionnellement moindres ; 
& enfin il cefle en entier. % 

DCCLIL. Creft.la Pidée générale deVaccroif 
fement total du corps humain; mais il faut 
obferver que fes progrès ne font pas unifors 
mes dans toutes les parties; il entre dans les 
loix de l’économie animale que certaines: pars 
ties foient d’abord développées, & qu’elles 
acquerent leur entier volume plutôt que d’au~ 
tres: cela paroît à Pégard de la téte qui pars 
vient trés-promptement à toute Pétendue de — 
fon volume. | eM Tat 

DECLIIT. Pour favorifer cet accroiflement 
inégal, il eft à préfumer que les dimenfions 
ou le relâchement des vaifleaux de la téte, ou 
la direction de la force du fang, font appro- 
priés à cette fin de la nature; mais il s’en- 
{uit aufli que comme les vaiffeaux de la tète 


 croiflent très-promptement, & parviennent 


trés-vite à leur entier volume, ils acquerent 
auili trés-promptement la denfité qui s’oppoz 
fe à une extenfion ultérieure. Cependant la 
force du cœur & la quantité des fluides ref 
tant la mème dans tout le fyftème, les facul: 
tés de diftenfion & d’extenfion font dirigées 


vers des parties qui n’ont pas encore acquis. 
_ la mème denfité & les dimenfions de celles 


qui ont été formées les premieres; & ainfi cha- 

que partie, eu égard à fa denfité & à la reff 

tance qu'elle oppofe , parviendra à ètre en 
3 
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équilibre avectoute autre, jufqu’a ce que tou: 
tes enfemble, elles contrebalancent la force 
du coeur, & que l’accroiflement ceile, à moins 
qu’il ne furvienne quelque circonitance par. 
 ticuliere. | 
DCCLIV. Dans ce progrès d’accroiflement 
du corps, comme il dépend en général d’un 
certain équilibre entre les forces de diften- 
fions & la réfiftance des folides, lorfque les 
folides reftent dans un état de relâchement & 
de fouplefe, il peut furvenir une augmention 
dans les forces de diftenfion, fans qu'il fur- 
vienne un défordre très-fenfible dans le {yf 
tème ; mais à mefure que les forces de diften- 
fion & la réfiftance des folides approchent le 
plus près d’un exact équilibre entr’elles, un 
fimple accroiflement dans les forces de diften- 
fion produira plus promptement une rupture 
des vaifleaux, fi par un défaut de fouplefle ils 
ne peuvent pas s'étendre. | 
. DCCLV. On voit donc que les effets d’un 
état pléthorique contre nature feront dite 
rens, fuivant qu’ils fe trouveront à différen- 
tes périodes de Paccroiflement du corps. Si la 
pléthore a lieu lorfque latète s’accroit, & que 
la détermination du fang fe dirige plus vers 
cette partie que vers d’autres, la congeftion 
aura lieu vers la tète ; & s’il y à en mème tems 
un état voifin de l'équilibre entre les forces. 
de diftenfion & d’extenfion, ii fe fera une 
rupture de vaifleaux dans cette partie, c’eft- 
à-dire, une hémorrhagie; de-là vient la fré- 
quence des hémorrhagies du nez dans la jeu- 
nefle, fur-tout près de la période de lentier 
accroiflement du corps, ou plutôt à mefure 
qu’elle approche de plus près de l’âge de pu- 
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berté, pendant qu’alors commence dans les 
deux fexes, mais fpécialement dans la femme , 
une nouvelle détermination du fang & des for- 
ces de la vie. 

DCCLVI. Sans doute que la congeftion du 
lang à la tête ne doit pas ètre fuppolée devoir 
»lutôt produire une rupture de vaitleaux dans 
‘e nez que dans d’autres parties; maisil faut 
‘airé attention à une circonftance particuliere. 
l'y a dans le nez, pour produire la fenfation 
e Podorat,,un rézeau de vaifleanx fanguins 
tpandus à la furface interne des narines, & 

fulement recouverts de tégumens minces & 
fibles; les vaifleaux du nez font donc plus 
filement rompus par un afux du fang à la 
té, & l’écoulement qui fe fait par le nez dé- 
biraffe non- feulement les autres extremités 
de carotides externes auxquelles les vaifleaux 
dunez appartiennent fur-tout, mais il fou- 
lag aufli beaucoup le fyftéme des carotides 
intnes ; car il part certaines branclies des 
cattides internes qui vont fe répandre dans 
la irface interne du nez, & qui s'äbouchent 
praablement avec les extrèmités de celles 
qubartent des carotides externes, de fotte 
qu'ie quelconque de ces extrèmités étant 
ronue: ce qu’Haller appelle vis derivationis, 
aurlieu, écoulement foulagera tout le {yf- 
me nguin de latéte, & préviendra auffi ordi- 
 naiment une hémorrhagie d’une autre par- 
tie (corps. | | 
DCLVII. On peut déduire de ces princi- 
pes mment les hémorrhagies du nez, fi fré- 
quers avant la période de la puberté on de 
Pent: accroiflement, furviennent rarement 
aprèses périodes ; il faut sis que quoi 
: 4 
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qu ’ellesaient lieu, cela ne donne pointatteintt 
a nos principes; d'autant plus qu’il faut alor 
attribuer ces hémorrhagies à un relachemen 
particulier, & peut-être a une habitude con 
. tractée par les vaifleaux du nez, pendant qu 4 
devroit exifter un autre ordre de choles, el 
égard a l’état général du corps. 

DCCLVIIL. Quand Paccroiflement fe fa 
d’une maniere réguliere, & que équilibre d- 
tout le fyftème répond à cet accroiflement gré 
_dué de tout le corps, comme au développe 
ment fucceflif des diverfes parties, un étt 
pléthorique ne produit aucune hémorrhagi, 
où au moins ne produit que celle du nez; m 
pendant que l’état pléthorique continue, sl 
fublifte quelqu’inégalité dans quelqu’une cs 
parties du fyftème, des congeftions hémr- 

rhagiques ou inflammatoires pourront ac 
ment avoir lieu. 

DCCLIX. En général on peut obferver , i! 
quand les diverfes parties du fy{téme de l’aite 
ont atteint leur entier accroiflement , & qel- 
les font entr’elles comme dans un état d’éri- 
libre, fi l'état de pléthore eft en mème ms — 
porté trop loin, le fyiteme vafculaire du ju- 
mon aura de la peine a contrebalancer lui 
du refte du corps: & quoique la viteffidu 
fang dans les vaiifeaux pulmonaires com/n- 
fe leur capacité qui eft moindre, cependæ fi 
cette vitefle n’eft pas dans un jufte rapjtt 
le poumon fe reflentira fur - tout de lale- 
thore générale, & fera expofé à une héor- 
rhagie fans qu’il y ait aucun vice de caor- 
mation. |. ; 

DCCLX. L’hémorrhagie des poumo| ou 
Paemepthilie peut naître dans quelqu cas 
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d’un état pléthorique général; mais elle vient 
_ plus fouvent du défaut de proportion entre 
la capacité des poumons & celle du refte du 
corps. 
… DCCLXI. Quand une telle difproportion 
a lieu, il eft évident que Phémopthifie furvien- 
dra, fur-tout environ au terme de l’accroif- 
—dement; c’eft-à dire, quand le fyftème de l'aorte 
n’elt pas capable d’une extenfion & d’une ré- 
filtance ultérieure, & quand par conféquent 
Petat pléthorique doit affecter fur-tout les 
“poumons. 
 DCCEXIL Ainfi fuivantl’obfervation, l’hé- 
“mopthifie a fur-tout lieu quand le corps a at- 
teint fon terme d’accroiffement; mais elle peut 
“arriver plus tôt ou plus tard, fuivant la pro- 
portion plus ou moins exacte qu’il y aura en- 
“tre le fyftème vafculaire du poumon & celui 
du refte du corps; elle aura lieu {ur tout plus 
tard, fi d’autres caufes viennent à concourir 
pour rompre un équilibre qui ne fe feroit pas 
détruit de lui-même. | 
: DCCLXHIT. Hippocrate a obfervé, & les 
modernes -l’ont fait de mème , que l’hémop- 
“thifie furvient en général aux hommes entre 
“quinze & trente-cing ans, & que ce font là 
les deux termes entre lefquels elle eft ordi- 
Nairement renfermée: tâchons d’en expliquer 
la raifon. | : | 
DCCLXIV. À l'égard de la premiere limite, 
on en a donné la raifon dans les articles ci- 
deflus (DCCLXI & DCCLXII). Quant ala 
feconde, on peut en déduire l'explication des 
confidérations fuivantes. On a déja obfervé 
que le développement du corps demande un 
état pléthorique du fyftème artériel, & que 
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la nature avoit pourvu à cela en partie, en 
conftituant le fang de maniere qu’une grande 
portion ne peut paffer dans les vaifleaux exha- 
lans, en pattie, en donnant aux organes ex- 
crétoires un certain degré de denfité & de ré- 
Gftance pour Poppofer aux fluides qu’ils recoi- 
vent des arteres, en partie enfin & fpéciale- 
ment par la réfiftance que le fang artériel eprou- 
ve à fon paflage dans les veines. | 
DCCLXV. A Pégard de cette derniere & 
principale circonttance, il paroit par lesremar- 
ques de Wintringham dans fes recherches 
expérimentales, qu'une denfité relative des 
tuniques, des veines aux tuniques des arte- 
res, eft plus grande dans les jeunes animaux 
que dans les vieux, & par-là on peut préfu- 
mer que la réfiftance au pañage du fang des 
arteres dans les veines eft plus grande dans 
les jeunes que dans les vieux; pendant que 
Ja réfiftance continue, l’état pléthorique des 
arteres doit etre conftamment continué & fou- 
tenu. Comme cependant la denfité des tuni- 
ques des vaifleaux , qui confifte fur-tout dans 
un tiflu cellulaire, eft augmentée par la pref: 
fion, à proportion que les tuniques des arte- 
res font plus diftendues & plus comprimées 
que celles des veines durant l’accroiflement du 
corps, leur denficé doit auffi augmenter dans 
un plus grand rapport, & par confequent la 
denfité & la réGiftance des tuniques artériel- 
tes parviendront à être non-feulement en équi: 
libre avec celles des veines, mais encore à 
VPemporter fur elles , comme femblent le 
faire voir les expériences de l’ingénieux au: 
teur que j'ai cité. Par ces moyens, les quan- 
tités relatives du fang dans les arteres & 
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dans les veines , doivent changer dans le 
cours de la vie. Dans les jeunes animaux, 
la quantité du fang dans les arteres doit être 
proportionnellement plus grande que dans les 
veines; mais, par la plus grande augmenta- 
tion de denfiré des arteres , la quantité du ~ 
fang artériel doit continuellement ètre dans 
un moindre rapport, pendant que c’eft le con- 
traire des veines, qui doivent enfin acquérit 
la prépondérance. Quand ce changement ar- 
rive dans une certaine proportion, il eft évi- 
dent qu’il remédie a l’état plethorique des ar- 
teres, & par-là a leur hémorrhagie; & par 
conféquent, s’il furvient enfuite un état plé- 
thorique général, il affectera {ur-tout le fyftè. 
me veineux. | 

DCCLXVI. On peut fuppofer que cette ré- 
volution du fyftème vafculaire a heu environ 
à trente-cing ans, lorfque la vigueur du corps, 
qui dépend fur-tout de la plénitude & de la 
tenfion du fyftème artériel, cefle de croître, 
Aufli Phémopthifie furvient tres - rarement 
après cette époque ; & fi elle a lieu, ceft pour 
les raifons données dans Part. DCCLVIT, 
qui font voir qu’une hémorrhagie peut fur- 
venir, dans toute période de la vie, par des 
caufes accidentelles, qui forment des congef: 
tions indépendantes des révolutions qu'ame- 
nent les périodes de la vie. | 

DCCEX VIE. J'ai déja dit (DCCLXV ) , que 
fi après trente-cinq ans, un état pléthorique 
général & outre nature, a lieu, ce n’eft guere 
que dans le fyftème veineux ; & je dois obfer- 
ver ici que la pléthore veineufe peut aufli don- 
ner lieu à des hémorrhagies. 


 DCCLXVHIEL Dans cet état pléthorique des 
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veines, il eff à préfumer que la principale 
affection aura lieu dans la veine-porte, où le 
mouvement du {ang eft plus lent qu’ailleurs, 
ou ce mouvement eft peu aidé par une com. 
preflion externe, & où par le défaut des val- 
vuies dans les veines qui forment la veine 
porte, le fang eft peu favorifé dans fon cours, 
par la compreflion qu’it éprouve, & eft plus 
fujet à regorger vers les ramifications. 
On peut mettre en probleme fi quelque re- 
foulement dur fang peut produire une action 
dans les veines, qui, faite dans un ordre ren- 
verfe, & dirigée vers les extrèmités, puile 
les forcer & y produire une hémorrhagie ; 
mais il me paroît qu’on doit expliquer autre- 
ment celle qui elt produite par un état plétho- 
rique des veines, Sile fang eft accumulé dans 
les veines par quelque réfiftance qui s’oppefe 
:à fon cours, cette réliftance, ainfi que la plé: 
nitude qui s'enfuit, doit auf réfifter au libre 
patlage du fang des arteres dans les veines: 
Celui-ci de nouveau doit produire quelque 
congeftion dans les extrèmités des arteres, & 
par-la augmenter leur a@ion vers les autres 
conduits où elles aboutiflent. C’eft ce qui peut 
occafionner, un écoulement du fang, ou par 
anaftomofe ou par rupture. 
+ DCCLXIX. Ceft ainfi que fe produit le flux 
hemorrhoidal, en tant qu’il dépend de l’état 
du fyftème général du corps. Il paroit prove 
nir des extrémités-des vaiffeaux hémorrhoï- 
daux , qui font les branches les plus dépen- 
dantes de la veine-porte: ils font par con{é- 
quent plus fujets à fe reffentir de toute fura- 
bondance de fang dans le fyftème des veines: 


-¢ DCCLXX,. Outre cette caufe générale du 
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flux hémorrhoïdal , le même engorgement 
peut affecter plufieurs des extrèmités de la vei- 
ne porte, qui font fituées trés-prés de la fur. 
face interne du canal alimentaire; & par con- 
féquent des circonftances particulieres peu- 
vent occafionner ce qu’on appelle morbus 
niger. nr 
DCCLXXI. Il peut auffi fe former, par des 
caufes particulieres, des congeftions dans les 
veines de la tête, & par conféquent des hé- 
morrhagies. La conformation du {yftème vei- 
neux dans cette partie, femble deltinée parla 
nature à rallentir le mouvement du fang qu’il 
renferme. Si par conféquent l’état pléthori- 
que du fyftème veineux en général, qui fem- 
ble augmenter avec les périodes de la vie, 
“toit porté jufqu’a un certain point, il pour- 
roit faire éprouver une telle réfiftance au fang 
artériel, qu’il détermineroit celui-ci à être re- 
jeté par le nez ou dans la cavité du crâne.. 
L'effet particulier de ce dernier épanchement, 
eft alors ce qu’on appelle apoplexie, ou, fui- 
vant ’expreflion d'Hoffmann , hémorrhagia ce~ 
rebri. Ce que je viens de dire explique pour-' 
quoi elle furvient fur-tout aux hommes qui 

ont une grande tête & le col très-court , ainfi 
qu’à ceux où les forces qui préfident au mou- 
vement du fang font beaucoup affoiblies par: 
le déclin de l’âge. - ( 

. DCCEXXIT. Jai tâché de donner Phiftoire’ 
‘des états pléthoriques & hémorrhagiques du - 
‘corps humain, en tant qu’ils naiffent en ver- 
tu des révolutions qu’amenent les périodes de 
Ja vie. Je crois par-là avoir expliqué, none 
feulement la nature de Phémorrhagie en géné 
val, maïs aufli les hémorrhagies particulieres! 
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qui font les plus ordinaires, & qui fe fuccez 
dent dans le cours de la vie. 
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Des caufes éloignées d'hémorrhagie. 


DCCLXXIHIT. Dans l'explication ci-deflus, 
Jai confidéré fpécialement la difpofition à l’hé- 
morrhagie; mais il faut aufli connoitre les cau- 
fes occafionnelles , quinon-feulement concou- 
rent avec les caufes prédifpofantes, mais qui 
peuvent en être mème les feules caufes. 

DCCLXXIV. Ces caufes occafionnelles 
font: — resin. ! 

1°. La chaleur externe qui, en raréfiant le 
fang, produit ou augmente l’état pléthorique 
du corps: la méme chaleur peut devenir um 
flimulus pour tout le fyftéme, & favorifer en- 
core des déterminations déja établies, ou por- 
ter à l'excès quelque inégalité, qui auroit été 
innocente par elle-mème. De l’une & de Pau- 
tre maniere; Ja chaleur externe peut immé- 
diatement exciter des hémorrhagies , auxquel- 
les il y avoit une prédifpoñtion , ou bien for- 
mer de nouvelles congeftions, & par-la occa-: 
fionner des hémorrhagies. 

2°. Une diminution confidérable & foudai-. 
ne du poids de l’atmofphere, qui femble auffi, 
comme la chaleur, produire une expanfion du: 
fang. — Ve | 

2°. Tout ce qui augmente la force de la cir- 
culation, & par-lala viteffe du fang , qui peut! 
agir de la méme maniere que la chaleur, en 
pouflant, non-feulement avec violence des: 
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déterminations particulieres, mais aufli en 
portant à Pexces des inégalités, qui autrement 
auroient été innocentes par elles-mêmes ; com- 
me font tous les exercices violens, tous les 
efforts immodérés, qui non-feulement, par 
une infpiration plus étendue & plus longue, 
mais encore par une action fimultanée de plu- 
fieurs mufcles, interrompent le libre cours. 
du fang, & le pouffent avec plus de force dans 
les extrémités des vaifleaux, fuivant les dif- 
férentes fituations du corps & I efpece de lef- 
fort. Il faut aufli claffer la colere, & les au- 
tres paflions violentes, parmi les caufes qui 
Be ieitent la force de la circulation. 

4°. L'exercice violent de certaines parties 
Be ermine: du corps déja affectées de con- 
eltions , ou qui y font fujettes: cet exercice 
eut être regarde comme un fimulus local des 
Vaifleaux de cette partie. Ainfi, un violent 
exercice de la refpiration, peut exciter l’hé- 
peptic ou occafionner fon retour. 

5°. Les firuations du corps qui augmentent 
6 déterminations, ou les ligatures qui occa- 
ionnent des engorgemens du fine dans des 
Jarties déterminées. 

6°. Une détermination dans certains vaif 
eaux, rendue habituelle par une fréquente ré 
jétition de la mème hémorrhagie qu’ils ont 
Douvée. 

9°. Le froid, en agiffant à l'extérieur, & 
omme changeant la diftribution du fang, & 
e determinant en plus grande quantité à l’in- 
érieur. Li 
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ROMEO MT. TOO NL VY, 
Du traitement de lhémorrhagie. 


- DCCLXXV. AyANT ainfi confidéré les. 
caufes prochaines & éloignées de l’hémorrha- 
gie en général, il faut pafler aux méthodes de 
traitement. | 

La premiere queftion qui fe préfente à ce 
fujet eft, files hémorrhagies peuvent être gué-! 
ries par les fecours de l'art, ou s’il faut les! 
livrer aux foins de la nature. | ; 
_ DCCLXXVI. Cette derniere opinion a été 
. Ja doctrine favorite du célebre Stahl & de fes! 
difciples. Ils foutiennent que le corps humain 
eft beaucoup difpofé à un état pléthorique, 
& par conféquent a plufieurs défordres, que 
la nature tâche de corriger, en excitant Phé-' 
morrhagie ; que cette derniere eft par-la très: 
fouvent neceflare à l'équilibre général du fyf 
tème & à l’état de fanté; que, fuivant cela, 
il faut la favorifer & quelquefois la {olliciter ,! 
& non la fupprimer, à moins qu’eile ne foit 
portée à l’exces, oune furvienne dans des par- 
ties où elle peut être dangereufe. | ï 

DCCLXXVIL. On peut admettre en gran- 
de partie cette doctrine. Le corps humains! 
dans plufieurs occafions, devient pléthorique 
outre nature, & l’hémorrhagie femble préve- 
nir les fuites dangereufes d’un pareil état. De 
plus, la néceflité de Phémorrhagie paroit fou- 
vent, en ce que fa {uppreflion femble occa- 
fionner beaucoup de défordre, - 


Tout 
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Tout cela eft vrai; mais il y a une erreur 
dans la conclufion qu’on en tire. : 
DCCLXXVIII. ll me paroit certain que 
Phémorrhagie, foit dans fa premiere attaque, 
foit dans {on retour, n’eft jamais néceflaire 
à la. fanté du corps, que dans la fuppofition 
que létat pléthorique, qui femble demander 
une évacuation, ne puifle être autrement pré- 
venu ou éloigné. Mais comme je penfe qu’il 
eft poflible de prévenir l’état pléthorique, je 
ne juge pas que l’hémorrhagie foit dans tous 
les cas néceflaire. En général, je fuis d'avis 
qu’il faut éviter Phémorrhagie, 1°. parce qu’elle 
 narrive pas toujours dans les lieux où elle 
eft falutaire; 2°, parce que fouvent, lorfqu’elle 
peut diminuer dans l’état pléchorique, elle 
peut en mème tems produire une maladie 
tres-dangereufe; 3°. parce qu’elle peut fou- 
vent être portée à l'excès, mettre en danger 
de la vie, ou introduire une infirmité dange- 
reufe ; & enfin, parce qu’elle a une tendance 
à augmenter l'état pléthorique qu’on prétend 
Aoulager , à occafionner {on propre retour, & 
par-là introduire une habitude qui, abandon- 
née à l'opération précaire & inégale de la na- 
ture, peut, par de fréquentes erreurs,’ être 
accompagnée de beaucoup de danger. 
1 DCCLXXIX. Il faut confidérer, de plus, 
que les hémorrhagies ne naiflent pas toujours 
de l’état du fyftème; mais qu’elles procedent 
plus fouvent de caufes incidentes que d’une 
predifpofition. Je penfe qu’on peut immédia- 
tement fupprimer de telles hémorrhagies, & 
“qu'il y a un grand avantage de prévenir leur 
répétition, qui introduit une habitude & un 
retour de pléthore, 
Tom, IL , K 
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:DCCEXXX: Je conclus: donc qu'il faut 


éviter toute hémorrhagie qui fe fait contre na- 
ture, e’ett. a-dire, toutes les hemorrhagies, 
excepté l'écoulement périodique propre au 
fexe ; il faut aufli fpécialement en prevenir le 
retour. Il s’agit maintenant de voir par quelles 
méthodes on peut remplir ces deux vues. 
DCCLXXXI. Suivant les principes expo- 
{és ci-defius, il eft évident que la maniere de 
prévenir, foit les premieres attaques, foit le 
retour de l’hémorrhagie, dépendra fur-tout, 
& en premier lieu, des moyens de prévenir 
ou d’éloigner tout degré confidérable de l’état 
pléthorique qui peut ‘dominer dans le corps. 
il elt vrai que la où lhémorrhagie dépend 
d’une conformation particuliere de certaines 
parties, plutôt que d’un état pléthorique gé- 
néral de toute l'habitude du COFPS ; les melu- 
res propres à éloigner où à prévenir ce- der- 
nier, peuvent ne pas fuffire toujours pour pré- 
venir Vhémorrhagie; mais en mème tems il 
eft évident que les déterminations, qui font 
jes effets de la conformation de certaines par: 
ties, feront plus ou moins fortes, à propor- 
tion du degré plus ou moins grand de Pétat. 
pléthorique général, & par conféquent que, 
même dans les cas qui dépendent d’une cons 
formation particuliere, l’art de prévenir ou 
d’éloigner un état pléthorique extraordinaire , 
fera toujours un des principaux moyens de. 
prévenir l'hémorrhagie. Il faut de plus faire 
attention qu’il y a diverfes inégalités dans l’é- 
quilibre du fy{teme, qui peuvent avoir peu, 
oun’avoir point d’effet, a moins que l'habitu-. 
de du corps ne devienne extrèmement plétho- 
rique, & par conféquent que, dans tous les 
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cas , les moyens de prévenir ou Wéloigner 
l'état pléthorique général, feront les moyens 
principaux de prévenir les premieres attaques, 
ou les retours de l’hémorrhagie. Il ne refte 
par conféquent qu’à expliquer comment l’é- 
tat pléthorique général peut ètre prévenu ou 
éloigné. 

DCCLXXXII. Les fluides du corps hu- 
main éprouvent une déperdition continuelle 
par les excrétions ; mais la nourriture qu’on 


prend fert à les réparer ; & fi elle eft trop con- 


fidérable par rapport aux excrétions, les fui- 
des fe trouveront dans un état de furabon- 
dance, ou, en d’autres termes, un état plé- 
thorique en devra réfulter. 

Celui-ci jufqu’a un certain degré eft nécef 
faire pour l’accroiflement du corps; mais mé- 
me alors fi la proportion des alimens aux 
excrérions eft plus grande qu’il n’éft conve- 
nable à laccroiflement du corps, & plus cer- 
tainement fi, apres que l’accroiflement eft 
achevé , la difproportion continue encore , 
quand il y auroit égalité entre les ingefla & 
excreta, un état pléthorique contre nature 
devra en naitre. Dstt 

Dans les deux cas, il eft évident que la plé- 
thore doit ètre prévenue ou corrigée, en met- 
tant une certaine proportion: entre ce. qu’on 
appelle ingefa & excreta.-Ce qu’on peut faire 
en général en diminuant les ingeffa ou en aug- 
mentant les excreta. Le premier effet peut étre 
produit en s’aflerviflant au régime; le fecond, » 


en réglant l’exercice. 


DCCLXXXIII. On remplit le premier but 
en donnant moins de nourriture qu’à Pordi- 
naire ,.ou.en faifant prendre des alimens moins 

; 2 
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nourriflans, c’eft-à-dire, des alimens d’une 
fubitance qui, fous mème volume, contienne 
moins de matiere capable de fe changer en 
fluides animaux, & plus de celle qui peut plus 
facilement pafler par la voie des excrétions, & 
par conféquent ètre moins retenue & accu- 
mulée dans les vaifleaux. 

Le choix des alimens propres à remplir ces 
vues, eft du reflort de la matiere médicale. 

DCCLXXXIV. L'augmentation des excrefa, 
-& par conféquent la diminution de état plé- 
thorique du fyftème, fera produite par l’exer- 
cice du corps; & en général pour régler lé. 
quilibre entre les ingeffa & les excreta, & pour 
-obvier à Pétat pléthorique, il faut employer 
très-conftamment l’exercice à un degré con- 
venable. 
» DCCLXXXV. Nous avons confidéré en 
détail à l’article de la goutte ( DXLVII, 
DLI), ce qu’on devoit attendre de l’abiti- 
nence & de l’emploi de l’exercice pour remé- 
dier à l’état pléthorique. Il eft donc moins 
néceflaire de s'étendre ici fur ce fujet; il faut 
feulement remarquer que c’eft avec précau- 
tion qu'il faut employer ces moyens dans la 
goutte, au lieu que dans une difpofition à 
Phémorrhagie ils font toujours admiilibles & 
_ convenables; mais il y a un choix à faire 

dans la maniere de s'exercer, & il faut la va: 
rier fuivant les difpofitions des parties fujet- 
tes à l’hémorrhagie. En général, dans une 
pléthore qui difpofe à | hémorrhagie, le mou- 
vement des membres eft peu für, & la gefta- 
tion en général eft plus falutaire. 

DCCLXXXVI. On peut auffi employer 
dans les mêmes vues les évacuations artificiel. 


BRA. Tr Q V.É! ALES 
les, & quand l’état pléthorique eft devenu con-- 
fidérable, & qu’il menace d’une maladie gra. 
ve, il faut faire des évacuations abondantes 
autant que l’état des fymptômes paroit le de- 
mander. Mais il faut faire attention que les 
faignées font impropres pour prévenir un état: 
pléthorique; puifqu’elles tendent à ’augmen- 
ter (DCCXX) & en ce qu’elles demandent 
d’être fouvent répétées, & qu’elles font pro- 
pres par-la à introduire une habitude qui peut 

ètre dangereufe. | 

DCCLXXXVIT Lorfqu’on a évité ou. 
qu’on a éloigné une pléthore, & par-là une. 
difpofition à l’hémorrhagie, les autres mefu-: 
res à prendre pour la prévenir font d'éviter 
les occafionnelles: on les a rapportées dans 
Particle DCCLXXIV, & les moyens de les. 
_éviter autant qwil eft en notre pouvoir font 
aflez manifeltes. | | 

DCCLXXXVITI. Apres avoir ainfi fait men- 

tion des moyens de prévenirles premieres atta-, 
ques ou les retours de l’hémorrhagie ; il s’a- 

git de rechercher la conduite qu’on doit tenir 
quand elle eft furvenue. | 

DCCLXXXIX. Quand elle paroit avoir été. 

produite par un état pléthorique outre natu- 
re, ou par quelque changement d’équilibre 

dans le fy{teme fanguin, il ne faut pas s’at- 

tacher aufli-tôt a la fupprimer ; car nous avons 

lieu d’attendre que quand le corps fera débar- - 
raflé d’une furabondance de fang, l’écoule. 
ment ceflera de lui mème. 
. DCCXC. Dans plufieurs cas il y a cepen- 
dant lieu de foupconner que l'écoulement ne 

fera pas en proportion avec ce qu’exige feu. 

lement l’avantage du corps pou remédier a- 
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une pléthore générale, ou à des congeftions 
particulieres, mais qu’il fera porté au-delà de | 
ce qui eft néceffaire. Cela peut arriver en con- 
féquence d’une diathefe inflammatoire qui pre 
domine, & dun fpafme fébrile qui s’eft for- 
ré, & par conféquent dans plufieurs cas il 
eft à propos de modérer évacuation, & quand 
elle menace d’être portée à l'excès, de la fup- 
ptimer en entier. 

DCCXCI. On peut modérer une hémor- 
rhagie en évitant toute irritation qui doit con- 
couric à Paugmenter, & par conféquent en 
employant les diverfes méthodes du regime 
antiphlogiftique. Il faut en particulier éviter 
la chaleur externe , parce qu’elle rarefie les 
fluides & ftimule les folides; il eft probable 
que dans tous les cas on peut modérer une 

hémorrhagie avec un air frais, & des boiflons 
froides. 

DCCXCII. Un fecond moyen eft lufage 
des rafraichiflans, & fur-tout des acides & 
du nitre. 

DCCXCHI. Un troifierne moyen quia été 
fouvent employé, eft la faignée; je penche à 
croire que cette pratique a été fouvent fuper- 
flue & quelquefois tres-nuifible, fen produi- 
fant une plus grande évacuation qu’il n’étoit 
néceflaire ou falutaire. En même tems je penfe 
que ce n’elt pas comme évacution que la fai- 
gnée doit être pratiquée dans la cure d’hé- 
motrhagies mais qu’elle remédie à la diathefe 
inflammatoire qui prédomine, & au fpafme 
fébrile qui s’eft formé dans le cas d’hémorrha- 
sie; par conféquent quand le pouls n’eft pas 
lente fréquent, mais vif & plein, & qu'il 
ne devient pas plus mou & plus lent lorfque . 
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'e fang coule, & que l’effufion eft abondante 
& menace de continuer, je crois que la fai- 
gnée peut être néceflaire, & qu’elle devient 
tés-utile. Je crois de plus que les circonftan- 
es particulieres dela faignée peuvent la ren- 
we beaucoup plus efficace, pour ôter la ten- 
{on & l'irritation inflammatoire du fyftème, 
ie tout écoulement du fang artériel qui fe 
fic par degrés. 

OCCXCIV. Il me paroit :probable que le 
fpfine de l'extrémité des vaifleaux concourt 
à naintenir Phémorrhagie, puifqu’on a trou- 
vélouvent que les véficatoires ont été utiles 
pow modérer & fupprimer ’hémorrhagie. 

ICCXCV. Les émétiques contribuent-ils à 
la cire de Phémorrhagie? Voyez le docteur 
Brym Roberfon, fur les vertus de ces médi- 
cames. 

DCCXCVI. Quand l’hémorrhagie eft trés- 
abonante & qu’elle femble mettre la vie en 
danger, ou meme qu’elle menace de produire 
une inirmité dangereule , tout le monde con- 
vient q'il faut l'arrêter par tous les moyens 
qui fon en notre pouvoir; & outre les moyens 
dont ona déja fait mention, il faut employer 
les aftriigens internes & externes par-tout où 
on peutappliquer ces derniers. 

,PCCZCVIL. Les aftringens internes font 
végétaux ou foililes. Les premieres font rare- 
ment tré-efficaces dans le traitement de quel- 
qu’ hémorhagie, excepté dans celle du canal 

alimentare. 

Les afringens foffiles font beaucoup plus 
efficaces; nais il eft bon de faire choix de quel. 
ques efpeies. Les martiaux, fi fouvent em- 
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ployés, ne paroiffent pas être très-utiles. Let 
préparations du plomb le font certainemert 
davantage ; mais à d’autres égards elles font 1 
pernicieufes, qu’on ne doit les employer que 
dans des cas du plus grand danger. La telt- 
ture faturnine ou antiphtifique paroit être & 
peu d'efficacité; mais je ne fais fi c’eft para 
petite quantité du plomb qu’elle contient, a 
par l’état dans lequel le plomb s’y trouve. L’d- 
tringent foflile, qui me paroît le plus efficce 
& le plus falutaire, c’eft l’alun. | 
DCCXCVIIL Les aftringens externs , 
quand on peut les appliquer, font plus - 
caces que les internes ; c’eft aux chirurgias à 
en faire le choix. | 
DCCXCIX. Le plus puiflant de tow les 
aftringens me paroit être le froid, quipeut 
être employé ou en expofant à l’action dél’eau 
froide la furface du corps, ou en la penant 
à l’intérieur. | 
DCCC. On a recommandé pour aréter les 
hémorrhagies plufieurs remedes Fes 
& divers charmes dont on dit avoir prouvé 
du fuccès. On ne doit pas douter quéces fuc- 
ces apparens ne foient dûsen général} ’erreur 
des {pectateurs qui attachoient un rrodige à 
une ceffation fpontanée de l’hémorrlagie; je 
crois aufli que ces remedes ont été fouvent 
utiles en imprimant des fentimens & crainte 
ou @horreur. 00 
DCCCI. Ona employé les narcotques avec 
avantage dans les hémorrhagies absndantes, 
& apres que la pléthore & la diathde inflam- 
matoire ont été précédemment éldgnées par 
l'hémorthagie elle-même ou par um faignée, 
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je crois que Pufage de ces remedes eft entié: 
rement für. 

DCCCIT. Pour arrèter Phémorrhagie, on a 
appliqué des ligatures aux jambes pour retar- 
der le retour du fang veineux des extrèmi- 
tes; mais cette méthode me paroit incertaine 
& douteufe. 

DCCCIII. Dans le cas d’hémorrhagie abon- 

dante, il ne faut pas s’attacher a prévenir la 
défaillance, d’autant qu’elle eft un des moyens 
des plus ftirs d’arrèter l'hémorrhagie. 
_ DCCCIV. Après avoir ainfi enfeigné la doc- 
trine générale de ’hémorrhagie, je vais con- 
fidérer fes cas particuliers. On trouvera peut- 
être que j'ai afligné moins de cas qu’on n’en 
trouve dans les ouvrages de nofologie; mais 
la raifon de cette différence mérite une dif. 
cuffion nofologique, qui doit trouver fa place 
ailleurs. | 
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De lépifaxis , ou hémorrhagie du nez. 


DCCCV. Lotrat des vaifleaux a la fur- 
face interne du nez étant tel que nous l’avons 
dit (DCCLV ), il en réfulte que cette hémor- 
rhagie eft plus fréquente que toute autre. 
DCCCVI. Le fang ne coule ordinairement 
que par unenarine, fans doute parce que l’hé- 
morrhagie par un vaifleau diminue la congef- 
tion dans tous les vaifleaux voifins; lorique 
l'écoulement fe fait par les deux narines en 


154 MÉDECINE 


mème tems, la caufe de la maladie eft plus. 
confidérable. 

DCCCVII. Cette hémorrhagie furvient aux 
perfonnes de toute conftitution & de tout tem- 
pérament; mais elle eft plus ordinaire a celles 
dune habitude de corps pléthorique, & d’un 
temperament fanguin. Elle eft commune aux 
deux fexes, mais elle affecte le plus frequem- 
ment les hommes. 

DCCCVIIL Cette hémorrhagie peut avoir 
Heu dans tous les tems de la vie, mais elle 
- eft. plus ordinaire aux jeunes gens; ce qui elt 
daa Pétat d'équilibre du fyftéme, gui eft pat. 
ticuliere à cet âge, comme on la rapporté à 
Particle DCCLV. 

DCCCIX. Quoiqu’en général elle farvienne 
aux perfonnes avant qu’elles foient arrivées 
à leur terme Vaccroifflement, & plus rarement 
après cette époque ; cependant elle a quelque- 
fois lieu dans Page viril, & alors il faut Pat- 
tribuer à un état pléthorique du fyftème, à 
une tendance du fang vers le nez par une ha. 
bitude contractée des vaiffeaux de cette par- 
tie, & enfin a une foibleffe particuliere de ces 
vaiffeaux. - - 

DCGON: Dans tous ces cas, l’hémorrha- 
gie peut ètre confidérée comme dépendante 
d’une pléthore artérielle ; mais la maladie vient 
quelquefois au déclin de la vie quand proba- 
blement elle dépend, & qu'on peut la con- 
fidérer comme une marque de pléthore des 
veines de la tête (DCCLXXI). 

DCCCXI. Cette hémorrhagie furvient 4 
chaque période de la vie dans certaines ma- 
ladies febriles, qui font ou en entier ou en par: 
tie: d'une nature inflammatoire , & qui produt- 


PRATIQUE. ff 


fent une détermination particuliere du fang 
vers les vaifleaux de la téte. Ces maladies fe 
terminent fouvent par une pareille hémorrha- 
gie qu’on peut appeller critique. 

DCCCXIL. L’epiffaxis furvient quelquefois 
fans qu’il ait précédé aucun fymptome, fur- 
tout quand quelque violence externe concourt 
a la produire; mais quand elle vient entiére- 
ment de caufe interne, elle eft communément 
précédée de maux de tête, de rougeur des 
yeux, d’une couleur fleurie de la face, d’une 
pulfation inufitée dans les tempes, d’un fen- 
timent de plénitude au nez, & d’un prurit des 
narines; il fe joint quelquefois à ces {ympté- 
mes une conftipation du ventre, la paleur des 
urines, la froideur des pieds & des friffons 
dans toute l'habitude du corps. | 

DCCCXIIL. Le fang coule fouvent par la 
feule foibleffe des vaifleaux du nez fans au- 
cun effort confidérable de tout le fyftème, & 
fans aucun trouble fébrile fenfible, qui cepen- 
dant dans d’autres cas eft très-marqué dans tou- 
tes fes circonitances. 

DCCCXIV. Une hémorrhagie du nez, qui 
furvient dans la jeuneffe, eft en general une 
maladie légere ou de peu de conféquence, 
& elle demande à peine quelque remedes; 
mais fi dans des perfonnes de cet âge elle re- 
vient & qu’elle foit abondante, elle deman- 
dera une attention particultere: elle doit alors 
être confidérée comme une marque de plé- 
thore artérielle ; elle peut ètre portée à un 
excès dangereux , elle augmente l’état pletho- 
rique par fes fréquens retours, & cet état 
pléthorique, dans un âge plus avancé, peut dé- 
terminer le fang vers des parties par où lhe- 
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morrhagie paroit être dangereufe: toutes ces 


circonftances demandent d’être confidérées à 
mefure que les marques de pléthore & de con: 
geltion particuliere qui précedent Phémorrha- 
gie, feront plus confidérables , & que l’écoule- 
ment du fang eft accompagné d’un degré plus 
confiderable de trouble fébrile. 

DCCEXV. Quand Pépifaxis furvient aux 
perfonnes après leur terme d’accroiflement, 
qu’elle eft abondante & fujette à de fréquens 


retours , on doit la confidérer comme une ma- 


ladie dangereufe par les conféquences dont 
nous venons de faire mention. | 
DCCCXVI. Quand lhémorrhagie furvient 


au déclin de la vie, on peut la confidérer en 


elle-même comme très-falutaire, maisen mé- 


me tems comme indiquant un état dangereux 
du fyftème ; c’eft-à-dire, comme une marque 
d’une très-forte tendance à une pléthore vei- 
neufe dans les vaifleaux de la tète, ce qui, 
fuivant ma propre obfervation, eft fouvent 
fuivi d’une apoplexie, ou de paralyfie, ou de 
toute autre maladie femblable. | 

DCCCXVIL. Quand une hémorrhagie du 
nez furvient dans les maladies fébriles & qu’elle. 
eft abondante, on peut la confidérer comme: 
critique & falutaire, mais elle peut devenir 
trop abondante & a cet égard dangereufe. 

Cela arrive quelquefois durant la fievre érup- 
tive de certains exanthèmes, & dans des cas 
pareils elle eft quelquefois falutaire; mais fi 
ces exanthémes font accompagnés de quelque 
tendance putride , cette hémorrhagie, de mé- 
me que les faignées artificielles, peut avoir de 
mauvais effets. 


~DCCCAVUI. Ayant ainfi expliqué les di- 
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verfes circonftances d’épiflaxis, je pafle au trai. 
tement ou à la conduite ( *) qu’on doit tenir, 
parce qu’on a penfé ordinairement qu’elle ne 
demande d’autre traitement que celui que la 
nature indique, qui eft de laiffer couler le 
fang de cette maniere très- fréquemment & 
auflhi fouvent que le rend néceilaire la caufe 
interne; c’eft-à-dire, un état du fy{teme qu’on 
fuppofe demander une pareille évacuation. 
… DCCCXIX. Je penfe cependant pour les rai- 
fons données art. DCCLX XVII, que cette 
maladie doit étre trés-rarement abandonnée 
aux foins de la nature, & que dans tous les 
cas il faut la modérer en laiflant. le malade 
dans un air frais, en donnant des boiffons froi- 
des, en confervant le corps &. la tête dans 
une fituation droite, en évitant le fouffle du 
nez, le parler & tout autre moyen d’irriter : 
quand l'écoulement dure depuis quelque tems 
& qu'ilne paroit pas devoir cefler, il faut em- 
pècher une évacuation abondante par tous les 
moyens convenables, comme celui de preffer 
la narine par où le fang coule, de laver la 
face avec de l’eau froide, ou d’en recevoir 
limpreflion fur d’autres parties du corps. _. 
DGCCXX. Tels font les moyens que nous 
jugeons convenables , mème dans la jeu- 
nefle où la maladie eft moins dangerenfe, & 
dans fes premieres attaques. Mais ces moyens 
font encore plus convenables fi le mal revient 
fouvent, mème fans aucune violence externe, 
& fi les retours furviennent à des perfonnes 
difpofées à la pléthore , & fur-tout files fymp- 
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tômes précédens indiquent un état pléthorique 
(DCCCXIP): 

~ DCCCXXI. Méme dans les jeunes enfant 
hes, fi Pécoulement eft abondant & long-tems 
continué, & fur-tout fi le pouls devient foi: 
ble & la face pâle, je penfe qu'il convient d’ar- 
réter l’hémorrhagie par tous les moyens qui 
font en notre pouvoir (DCCXCVI & ‘a 
fuivans ). 

DCCCXXIT De plus, quand dans la jeu- 
neffe le retour de Pi émorrhagie: devient fré- 
quent, fur-tout avec des marques d'une habis 
tude pléthorique , je crois qu il eft néceflaire de 
confeiller un régime propre à prévenir un état 
pléthorique (DECLXXXIT-DCCL XXXV D) 
en mème tems il fauc avoir foin d'éviter tou 
tes les circonftances qui peuvent déterminer 
le fang plus abondamment vers les vaifleaux 
de la tête ou empècher fon libre retour, de 
tenir le ventre dans un état de foupleffe, & 
de faire quelque dérivation du fang vers d’ aus 
tres parties que la tête. 

DCCCXXIIL. Dans les perfonnes adultes 
Tujettes à de fréquens retours depiftaxis, tous 
tes les mefures propofées (DCCCXXIT) peus 
vent être employées avec plus de fûreté. Lorf 
qu'avec les circonftances rapportées dans Part. 
DCCCXIT, il paroit une tendance à une he: 
morrhagie abondante mème dans une jeuné 
perfonne, une faignée au bras peut alors cons 
venir; mais elle fera encore plus convenable 
& plus néceffaires pour les adultes. 

DCCCX XIV. Dans les perfonnes de tout 
âge fujettes à de fréquens retours d’hémortha- 
gie, quand les melures propofées dans l'art. 


«ane & fuiv. auront été négligées, ou 
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qu’ellés auront été ineMicaces par des circonf. 
tances particulieres de l’équilibre du fyftème, 
& que les fympt6mes annonceront l’arrivée 
prochaine d’une hémorrhagie, il fera à pro- 
pos alors de la prévenir, ou d’empècher au 
moins quelle ne foit trop abondante , par la 
faignée, les purgatifs rafraichiffans & les aus 
tres méthodes du régime antiphlogiftique. 

DCCCXXV. Dans les circonftances de l’ar- 
ticle DCCCXXIV , les mefures propofées 
font convenables & mème néceffaires ;. mais 
elles font moins utiles que celles de Particle 
DCCCXXIII, parce que quoique ces autres 
puiffent prévenir l’hémorrhagie pour le moi. 
ment préfent, elle difpofent certainement au 
retour dela pléthore qui demande leur emploi, 
& il ne peut y avoir de fûreté contre les res 
tours de la maladie qu’en infiftant fur les 
moyens propolés dans Part. DCCCXXIT : 
1 DCCCXXVEI Quand Phémorrhagie fur: 
vient aux perfonnes qui approchent de leur 
terme d’accroiflement, & que {es retours ont 
eté précédés par les fymptômes de Varticlé 
DCCCXII, on peut {uppofer que fi fes rez 
tours peuvent être prévenus par les moyens 
propofés dans l’art. DCCCXXIV, ceux. ci 
peuvent être employés en toute füreté; en cé 
que l’état pléthorique, qui fera produit, fera 
rendu falutaire par le changement qui aura 
bientôt lieu dans l'équilibre du {yftème. Cela 
cependant ne peut point être admis, en ce que 
es évacuations pratiquées fur ce plan auroient 
toutes les fuites que j’ai déja obfervées pouvoir 
{uivre le retour de l’hémorrhagie elle-ménie. : 

DECCXXVIL Quand les intervalles que 
laiffent entr’eux les retours de Phémorthagie du 
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nez font de peu de durée, on peut ufer en 
toute füreté, pour la prévenir, des moyens 
de Particle DOCCXXIV, & à chaque répe- 
tition de la faignée en diminuant la quantité 
du fang, fa tendance à introduire la pléthore 
peut être jufqu'à un certain degré évitée. 
Quand à la vérité la répétition des évacua- 
tions eft vraiment inévitable, leur diminution 
à chaque répétition eft convenablement opé- 
rée; mais c’eft une pratique délicate & pré- 
caire, & il ne faut pas s’y fer au point d’o- 
mettre les mefures qu’on a propofées à l’art. 
DCCCXXIV , par-tout où on peut les ad- 
mettre. : 
DCCCXXVIII. Quand Phémorrhagie du 
nez {urvient a loccation d’une pléthore vei- 
neufe dans les vaifleaux de la tête, comme 
dans l’article DCCLXXT, on peut livrer à lui- 
même un écoulement du fang, mème abon- 
dant, quand il vient après la fuppreffion ou 
la ceffation du flux menftruel ou hémorrhoï: 
dal; mais quoique l'écoulement du fang à la 
premiere fois doive ètre livré à lui-même, il 
faut tâcher d'en prévenir les retours, ce qu’on 
doit faire par les moyens propofés dans lart. 
DCCLXXXIL & fuiv. mais comme les effets 
de l’état pléthorique des vaifleaux de la téte 
font tres-incertains dés la moindre apparence 
de cet état, & fur-tout à chaque menace d’hé- 
morrhagie, il faut remédier a la pléthore par 
des évacuations convenables, comme la fai- 
gnée, la purgation, le cautere, ou en réta- 
bliffant , s’il ett poflible, les évacuations qui ont 
pu être fupprimées. - | | 
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CHAPITRE IL 


De Phemophtifie, ou hémorrhagie des poumons. 


RES RS STE 


SECTION PREMIERE. 


Des phénomenes &ÿ des caufes de l’hémophtifre. 


DCCCXXIX. one le fang qu’on rend 
par. la bouche, après une affection de poitri- 
ne, eft accompagné de plus ou moins detoux,. 
nous ne doutons pas qu’il ne vienne des pou- 
mons, & il détermine en général la maladie 
dont nous allons traiter; mais ily a des cas où 
Porigine du fang qu’on crache eft incertaine : 
il faudra donc faire encore ci-après quelques 
confidérations qui foient propres à lever ce 
doute, & a conftater une vraie hémophtifie. 
. DOCCXXX. Les vaiffeaux fanguins des 
poumons font plus nombreux que ceux de 
toute autre partie du corps de même volume. 
Ces vaiffeaux, comme ils naiffent plus immé- 
diatement du cœur que dans toute autre par- 
tie, font beaucoup plus fous-divifés en vaif- 
{eaux de plus petit calibre, & ils s'étendent près 
des furfaces internes des cavités bronchiques, 
fituées dans un tiffu cellulaire lâche, & couver. 
tes feulement d’une membrane tendre ; de 
forte qu’en confidérant combien aifément & 
fréquemment ces vaiffeaux font gorgés de fang, 
on peut comprendre pourquoi l’hémorrhagie 
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de ces vaiffeaux, ou l’hémophtifie, eft, apres. 
l'hémorrhagie du nez, la plus fréquente de 
toutes, & pourquoi tout choc violent, impri- 
me au corps, occafionne fi facilement l’hé- 
mophtilie. 
-* DCCCXXXI. Une hémophtifie qui vient 
d’un choc externe, peut être produite à toute 
période de la vie; & j'ai expliqué ci-deflus, 
DCCLIX, pourquoi dans les adultes, lorfque 
ja pléthore artérielle domine dans le fyftème, 
c’eft-à-dire , depuis feize jufqu’à trente-cing 
ans, Vhémophtilie peut alors être fi facilement 
produite, purement par un état pléthorique 
des poumons. — | 
DCCCXXXIS Mais on a aufli obfervé ci- 
deffus, DCCLXI, qu'une hémophtifie nait plus 
fouvent d’une proportion vicieufe entrele ca- 
libre des vaiffeaux du poumon & ceux du rette 
du corps. Ainfi elle eft fouvent une maladie 
héréditaire, &- provient d’une conformation 
viciée. Cette maladie elt aufli plus ordinaire 
aux perfonnes qui font voir une moindre ca- 
pacité du poumon, par une poitrine étroite, 
par la proéminence des épaules : cette der- 
niere eft une marque qu’on a été long-tems 
fujet à une difficulte de refpirer. 
‘DCCCXXXII. On peut joindre à ces cir- 
conftances celle {ur-tout d’un tempérament 
fanguin, dans les perfonnes où domine par- 
ticuliérement Ja pléthore artérielle. Il en eft 
de mème des perfonnes d’une complexion dé-" 
licate & grèle ; de celles qui ont un collong;! 
de celles qui font douées d’une grande fenfi- 
bilité & irritabilité; de celles qui ont été pré- 
cédemment fujettes à de fréquentes hémorrha- 
gies du nez; de celles qui ont éprouvé la fup-w 
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preflion de quelqu’autre écoulement fanguin 
qui leur étoit ordinaire, comme les femmes 
dont le flux menftruel a été fupprimé, & les 
perfonnes à qui on a amputé quelque membre 
confidérable. 


DCCCXXXIV. Dans la plupart de ces cas ~ 


(DCCCXXXIII), la maladie attaque le plus 
fouvent vers le terme de Vaccroiflement du 
corps, ou aufli-tôt après, comme je lai ex. 
pliqué complétement ci-deffus, DCCLXXIV. 
_DCCCXXXV. D'après ce que je viens 
de dire, depuis Particle DCCCXXX jufqu’à 
DCCCXXXIV, la caufe prédifpofante de Phé. 
mophtifie fera fuffifamment entendue, & la 
maladie peut furvenir par la feule circonftan- 
ce d’une caufe prédifpofante portée à un de. 
gré confidérable ; mais fouvent auf cette 
caufe eft favorifée par le concours de diffé. 
rentes autres caufes occafionnelles. Une des 
plus fréquentes, eft la chaleur externe, qui 
même, quand elle eft modérée, pourra pro- 
duire la maladie au printems ou au commen 
cement de l'été, lor{que la chaleur raréfie le 
fang plus qu’elle ne relache les folides, qui 
ont été auparavant contradés par le froid de 
l'hiver. Une autre caufe concourante à hé. 
mophtifie, eft une diminution confidérable du 
poids de l’atmofphere, fur-tout quand elle agit 
de concours avec quelqu’effort dans l'exercice 
du corps. Cet effort peut aufli feul & par lui. 
même être une caufe excitante dans les per. 
fonnes qui y portent une difpofition naturelle ; 
{pécialement tout violent exercice de la refpi- 
ration. En un mot, dans un fujet prédifpo- 
f€, quelque degré aufli de violence externe 
peut amener la maladie, | OUT 
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DCCCXXXVI. Quelle qu’en foit la caufe, 
{DECCXXXV ), la maladie s'annonce pat 
un fentiment de pefanteur & une anxiété 
dans la poitrine, par une refpiration incom- 
mode, par quelque douleur dans la poitrine 
ou dans d’autres parties du thorax, par un 
fentiment de chaleur fous le fernum, & très- 
fouvent par un goût un peu falé qu’on éprou- 
ve à la bouche. | 

DCCCXXX VIT. Immédiatement avant l’ex- 
pectoration du fang, on éprouve un degré 
@irritation à l’extrèmité du larinx. Pour le 
foulager , on crache, & on rend en crachant 
un peu de fang fleuri & quelque peu écu- 
meux. L’irritation revient, & on rend du fang 
de la même maniere, avec une efpece de 
bruit dans la trachée artere, comme celui d’un 
air qui pafleroit à travers un fluide. | ia 

DCCCXXXVIIL Telle eft communément 
la maniere avec laquelle l’hémophtifie fe dé- 
clare; mais quelquefois le fang eft rejeté : 
aufli-tôt par la toux, ou au moins quelque. 
peu de toux accompagne lexpectoration men- 
tionnée. ’ | 2 

DCCCXXXIX. Quelquefoisle fang qui fort 
eft d’abord en petite quantité, & aufli-tôt il! 
difparoit des crachats; mais dans d’autres cas 5 
{ur-tout quand on en rend de nouveau, il elt 
en grande quantité, & il continue fréquem-. 
ment à reparoitre pendant plufieurs jours: il. 
eft quelquefois copieux, mais rarement en 
affez grande abondance pour devenir funefte. 
par une fuffocation foudaine. Ordinairement 
il cefle de lui-méme, ou on larrète par des re- 
medes qu’on emploie. | 


DCCCXL, Quand le fang eft rejeté par la. 
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bouche, il n’eft pas toujours aifé de détermi. 
ner d’où il provient, fi c’eft de la furface ins 
terne de la bouche, des fauces, des cavités 
qui joignent le nez, de l’eftomac ou des pou: 
mons. Îl eft cependant néceffaire de diftinguer 
les divers cas: on peut s’aider datis cette re- 
cherche des confidérations fuivantes. … 
DCCCXLI. Quand le fang craché vient de 
quelque partie de la furface interne dé la bou- 
che, il meft point accompagné de toux; & 
en général, la feule infpeGion en fait cont 
noitre l’origine. | ; | | 
DCCCXLIT. Quand le fang vient des fau. 
ces ou des cavités qui joignent. le nez, on 
peut l’amener au-dehors par le crachement , 
& quelquefois par latoux, dela maniere que 
je l'ai dit dans les articles DCCCXXVI & 
DCCCXXXVIII.. Alors il peut naître du 
doute fur fon origine réelle. Un malade ne 
s'attache qu’à quelqu’une des circonftances, 
& il fe plait à croire que le fang vient des fau. 
ces; mais un médecin peut rarement fe trom- 
per, s’il confidere qu’un écoulement fanguin 
des fauces eft plus rare que celui des poumons 3 
que le premier ne furvient guere qu'aux per. 
fonnes qui ont été auparavant fujettes à l’hé- 
morrhagie du nez, ou à quelque caufe violente 
@érofion: & dans la plupart des cas, en re- 
_ gardant dans les fauces, on peut appercevoir 
. dou le fang découle. et ; 
DCCCXLIIT. Quand le fang vient des pou- 
_ mons, la maniere fuivant laquelle on le rend, 
montrera ordinairement fon origine. Mais in- 
_dépendamment de cela, il y a plufieurs cir- 
 conftances qui peuvent le faire connoitre, 
comme la période de la vie, l'habitude du 
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corps, & d’autres marques de prédifpofition 
(DCCXXXII, DCCXXXIV ), ainfi que les 
caufes occafionnelles (DCCXXXV ), dont 
on aura immédiatement avant reçu lim- 
preflion. : | 
DCCCXLIV. Quand le crachement de fang 
eft accompagné de vomiffement, comme ce 
dernier excite fouvent latoux, ouréciproque- 
ment, ils peuvent être. joints enfemble, & ren: 
dre très- douteufe l’origine réelle du fangs 
favoir, sil vient des poumons ou de lefto- 
mac. Cependant, il faut confidérer qu'il elt 
plus rare qu'il vienne de l’eftomac que des 
poumons; que quand il vient de Peftomac; | 
il eft plus abondant que quand il vient des 
poumons; que le fang qui vient des poumons 
a coutume d’être d’une couleur fleurie & mélé 
avec un peu de mucus Ecumeux: tandis quele 
fang qui fort de l’eftomac eft communément 
d’une couleur plus foncée, plus grummelé; 
& combiné avec d’autres matieres étrange- 
res; que la toux ou le vomiflement peuvent 
indiquer l’origine du fang qu’on rend. Enfin, 
les circonftances & les fymptômes qui ont pre- 
cédé l’hémorrhagie , peuvent donner beaucoup 
d'éclairciflemens. Celles qui précedent l’hé-. 
mophtifie rapportée dans Part. DCCCXXXVI, | 
font pour la plupart des marques évidentes 
d’une affection des poumons. Et d’un autre. 
côté, l'iflue du fang de l’eftomac a aufli fes 
fymptomes particuliers ; comme, par exem- 
ple , quelque affe@ion morbifique de lorga- 
ne, &au moins quelque douleur ; une anxiété 
& un fentiment de pefanteur, rapporté dif 
tinctement à la région de l’éftomac. On peut. 
joindre à cela que le vomiflement du fang eft 
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lus ordinaire aux perfonnes du fexe, fur- 
cout quand le flux menftruel eft fupprimé. 
Par toutes ces confidérations, DCCCXLI, 
DCCCXLIV, on peut affez {urement confta- 
ter l’hémophtifie. | 
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Du traitement: de l’'hémophtifie. 


… DCCCXLV. CETTE maladie peut quelque- 
his n'être accompagnée que de trés-peu de 
dinger ; comme quand elle furvient aux fem- 
-ms à la fuite de la fuppreflion des mois; 
qund , fans aucune marque de prédifpofition, 
ell: nait de quelque choc violent, ou, quelle 
-qu2n foit la caule , quand elle ne laifie point 
de :oux’ni de difficulté de refpirer, ni d’autre 
affetion des poumons après elle. Mais dans ce 
cas mème, il peut y avoir du danger, par un 
trop grand déchirement des vaifleaux du pou- 
mon, par le féjour d’un épanchement fan- 
guin dans les bronches, fur-tout par une dé. 
termination du fang dans les vaifleaux du 
pounon; ce qui peut renouveller l'hémorrha.- 
gie hs des fuites dangereufes. Dans cha- 
que/lcas par conféquent d’hémophtifie , on 
doit modérer ’épanchement du fang, par les 
moyens indiqués dans les articles DCCXCI, 
DCCXCIV. . | 
CCCXLVI. Ces moyens font fur-tout 
 néceflaires, quand ’hémophtifie naît à la fuite 
d’une prédifpoñtion; &, dans tous les cas où 
il ya une apparence d’un épanchement abon- 
dant, ou dans lefquels Pme revient 
4 
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-fouvent, il faut alors s’attacher, SFR RE v 
ment à en modérer, mais encore à en arr 
ter le cours, ou à le prévenir par dive 
Pag de propofés dans les articles DCCXC 
uiv. : 
_DCCCXLVII On a fouvent employé dan 
cette vue, les préparations martiales & le kiné 
Comme ils contribuent tous, deux à augme 
ter la diathefe phiogiftique du fyftéme, à pe 
ne peuvent-ils être d’un ufage far dans les c 
d'hémorrhagie active ; & je les ai fouvent cote 
-vés très-nuilibles. BY 
DCCCXLVIIL Comme Phémophtifie , is 
furvient à la fuite d’une prédifpofition, /f 
toujours accompagnée d’une diathefe phlod{- 
tique , & comme la continuation de cette da- 
thefe doit faire craindre les fuites de la ha- 
ladie, il faut remédier à celle-ci par des [ai- 
gnées plus ou moins abondantes ou fréqum- 
ment répétées , fuivant que les fymptômesl'in- 
diqueront. On doit employer en mème ems 
les purgatifs ratraichiffans, & les différintes 
méthodes du régime antiphlogiftique. Le ra- 
fraichiffans peuvent être aufli adminiftrés, en 
prenant garde cependant que les acides, & fur- 
tout le nitre, n’excitent point la toux. |: 
DCCCXLIX. Il paroit, fuivant ce du’on 
a obfervé (art. DCCXCIV }, que les véfica- 
toires appliqués à la poitrine ou au dos, dis 
vent être un remede de l’hémophtifie décla- 
ree, & que le cautere, dans les mémes lieux, 
peut être trés-utile pour prévenir fon retour, 
quand elle a ceffé. iar 
,DCCCL. Un des moyens que comprend le 
regime antiphlogiftique, eft d’éviter le mou- 
vement, Dans l’hémophtifie, rien n’eft plus 
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é 
néceflaire que d’éviter lexercice du corps’ 
‘mais ce précepte n’exclut pas là navigation, 
les voyages dans des voitures douces, commo- 
des, & par un chemin uni: moyens qui font 
devenus fouvent falutaires. | 
. DCCCLI. Tel eft le traitement qu’on peut 
propofer pour l’hémophtifie, confidérée pure- 
ment comme hémorrhagie ; mais quand, mal- 
gré ces précautions, elle continue à revenir, 
elle eft fouvent fuivie d’une ulcération des pou- 
‘mons, & dune phthifie pulmonaire. D 
Nous allons par conféquent confidérer cette 
“dernieres mais comme elle vient aufli d’au- 
“tres caufes différentes de celles de l’hémoph- 
tifie, elle doit être traitée {uivant des vues 
plus générales. | 
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CHAPITRE IV. 


LU 


De la phrhife pulmonaire, ou confomption des 
poumons. teers 
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SECTION PREMIERE. 


Des phénomenes & des caufes de la phthifie 


pulmonaire. 


DCCCLII. J E définis la phthifie pulmonaire 
une expectoration du pus ou de matiere pu- 
Tulente par les poumons , accompagnée d’une 
fievre hectique... 
Comme c’eft la principale efpece de phthifie, 


yo MÉDECINE 
vemployerai fouvent dans ce chapitre le tet- 
me général de phthifie, quoique je n’entende 
ftrictement par-la que la phthifie pulmonaire. 
DCCCLHE Pai vu quelquefois une expec- 
toration de matiere purulente continuer plu- 
fieurs années, & être accompagnée de peu de 
fymptômes de fievre hectique, ou mème fans 
un caractere bien décidé de fievre hectique; 
mais il y avoit toujours cependant quelque 
téger fymptôme de cette fievre, de forte que 
ce w’étoit point une exception à ma définition 
générale. | BS 
DCCCLIV. Dans toute expectoration du 
pus, je préfume qu’il y a une ulceration des 
poumons. M.' de Haen eft le feul auteur que 
je connoifle qui ait avancé une opinion dif 
férente, & qui ait fuppofé que le pus peut 
ètre formé dans les vaifleaux fanguins , & 
être de-là jeté dans les bronches. En admet- 
tant ce fait, jai effayé de donner une expli- 
cation de cette apparence du pus fans ulcéra- 
tion (CCCXLIX ); mais après tout, je tiens 
pour fufpectes ces obférvations ; & il faut en- 
tiérement abandonner leur explication , avouer 
Que notis manquons de faits pour appuyer 
celle que j’enai donnée , & douter qu’on puifle 
Pappliquer à aucun cas dephthilie. Je conclue: 
rai par conféquent, fur la foi de toutes les 
diffections qu’on a faites de perfonnes mortes 
de phthifie, & fuivant l'opinion de tous les mé: 
decins, queles fymptômes de la phthifie , ren- 
fermés dans ma définition, dépendent toujours 
d’une ulcération formée dans les poumons. 2 
- DCCCLV. Il arrive quelquefois qu’un ca* 
tarre eft accompagné d’une expectoration 
d'une matiere fi reflemblante au pus, que les 
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médecins ont été fouvent incertains fi Cétoit 
ane mucofité puriforme, ou un pus vérita- 
ble; & par conféquent, fi la maladie étoit un 
catarre ou une phthifie. Il eft fouvent impor. 
tant de déterminer ces queftions; & il me pa- 
Toit qu’on peut en général y parvenir par les 
confidérations fuivantes. Chacune d’elles en 
particulier n’eft pas décifive , fans doute; mais 
quand elles font raflemblées, à peine leur réu- 
Mion peut-elle induire à erreur. 

1°. Par la couleur de la matiere, puifque le 
mucus eit naturellement tranfparent & le pus 
toujours opaque. : 
Quand cette matiere muqueufe devient opa- 
que, comme elle le fair quelquefois, elle de- 
Vient en même tems blanche, jaunâtre ou ver 
datre; mais la derniere couleur n’eft jamais 
aufli confidérable dans la mucofité que dans 
le pus. | We 09 

2°. Par la confiftance, la mucofité eft vil 
queufe & cohérente, tandis que le pus l’eft 
moins, & qu’il eft plus friable. Quand on jette 
Ta mucofité dans Peau, elle ne s’étend pas 
promptement, mais elle refte unie en petits 
globes uniformes, tandis que le pus placé dans 
les mémes circonftances, quoiqu'il ne s’étende 
pas aifément, cependant il ne refte pas fiuni- 
formément uni, & par une légere agitation il 
fe fépare en petits fragmens inégaux & irré- 
guliers. À 3 

» 3°. Par Podeur qui eft rarement fenfible dans 
Ja mucofité, mais elle left fouvent dans le pus. 
On a propofe d’effayer l'odeur de la matiere 
expectorée en la jettant fur des charbons ar- 
dens; mais dans un tel examen la mucofité 
& le pus donnent une odeur défagréable, & 
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il n’eft pas aifé de les diftinguer l’un de l’autre: 
4°. Par la gravité fpécifique , comparée à celle 
de l’eau. Ordinairement la mucofité des pou- 
mons nage à la furface de Peau, & le pus 
s'enfonce; mais en cela on peut quelquefois fe 
tromper, le pus qui renferme une certaine 
quantité d’air, peut nager, & la mucofité qui 
n’en contient pas peut s’enfoncer. 
- 5°. Par le mélange qui eft facile à diftinguer 
dans la matiere qu’on rejette; car fi une ma- 
tiere jaunâtre ou verdâtre paroit environnée 
d’une moindre quantité de matiere tranfpa- 
rente ou moins opaque & moins colorée, la 
matiere la plus fortement colorée peut être 
en général confidérée comme du pus. On ne 
concoit guere comment une portion de la mu 
cofité des poumons peut être trés- confidéra- 
blement changée, pendant que le refte l'eft 
très- peu ou mème refte dans fon état ordi- 
naire. RES Be | 
+ 6°. Par le mélange de certaines fubftances 
avec la matiere rejettée par les poumons. Les 
‘expériences de Charles Darwin nous ont ap- 
- pris, que acide vitriolique diflout la mucofité 
& le pus; mais plus promptement la premieres 
‘que fi on ajoute de l'eau à une telle diffolu- 
tion de la mucofité, celle-ci fe fépare & nage 
à la furface, ou bien divifée en flocons, de- 
-meure fufpendue dans le liquide, tandis que 
quand on ajoute de l’eau à une femblable dif 
jolution du pus, celui-ci tombe au fond, ou, 
par l'agitation, s'étend jufqu’au point de re- 
prefenter une liqueur uniformément troubles 
enfin Valkali fixe cauftique en liqueur, après 
quelque tems diflout le mucus, & en général 
le pus; mais fi on ajoute de l’eau à de telles 
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diffolutions le pus fe précipite, ce qui n’a pas 
lieu pour le mucus. On fuppofe que par des 
expériences pareilles, le pus & le mucus peu- 
vent être diftingués l’un de l’autre. __ 

7°. Par la fievre hectique qui accompagne 
Pexpectoration. Un catarre ou une expecto- 
ration de mucofite eft fouvent accompagnée 
de fievre, mais jamais portée, comme je l'ai 
obfervé au degré de la fievre hectique telle 
que nous lallons décrire. Je penfe que c’eft 
da marque la plus certaine d’un état purulent 
de quelque partie du corps, & fi d’autres mé. 
decins ont penfé différemment, je fuis per- 
fuadé que cela vient de\ce que regardant com- 
me mortelle toute phthifie confirmée ou puru- 
lente, ils ont.confidéré comme catarre toute 
affection phthifique dont le malade parvenoit à 
fe rétablir ; mais on fera voir ci-après qu'ils 
‘ont été trompés en cela. 

DCCCLVI. Ayant confidéré la premiere 
partie du caractere d’une phthifie pulmonaire 
comme une marque d’une ulcération des pou- 
mons, & ayant dit ci-deflus que Pautre par- 
tie de ce caractere, qui eft la fievre hectique, 
eft. une marque ou une indication de la mé- 
me maladie, il eft à propos de traiter ici ce 
point, d’autant plus qu’on l’a omis dans cette 
vue art. LXXIV. ; 
: DCCCLVII. La fievre hectique fe préfente 
fous la forme d’une fievre rémittente, qui a 
des exacerbations deux fois par jour: la pre- 
miere vient environ midi, & quelquefois un 
peu avant ou après; on éprouve une légere 
rémillion environ cing heures après midi. A 
celle-ci fuccede bientôt une autre exacerbation 
qui croit par degré jufqu’à minuit; mais apres 
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- deux heures du matin, le malade éprouve une 
rémiffion qui devient plus marquée a mefure 
que le jour s’avance. Les exacerbations font 
fréquemment accompagnées de quelques de- 
grés de friffon , ou au moins le malade eft trés- 
denfible a la fraîcheur de l'air; il cherche la 

chaleur, & fe plaint fouvent d’un fentiment 

de froid, pendant qu’au thermometre fa peau 
eft beaucoup plus chaude que dans l’état de 
ante. Les exacerbations du foir font toujours 
les plus confidérables.. 
DCCCLVIIL.Onafigne ordinairement com. 
me une partie du caractere de la fievre hecti- 
que, que fon exacerbation paroit après qu’on 
amangé, &il eft vrai que le diner qu’on prend 
à midi ou quelque heure après, femble occa- 
fionner quelqu’exacerbation: mais on ne doit 
pas la regarder comme l'effet du manger feul; 
car jai fouvent obfervé qu’elle furvient une 
heure avant midi, & fouvent quelques heures 
avant le diner, qui n’a lieu dans ce pays-ci (en 

Ecofle ) que quelque temps après-midi. Il eft 
vrai que dans la plupart des perfonnes le man- 
ger caufe quelque degré de fievre; mais je fuis 
perfuadé qu’elle ne paroitroit pas fi confidés 
rable dans une fievre hectique, où il n’y au- 
foit point d’exacerbation fébrile par quelqu’aus 
tre caufe: fuivant cette remarque, le manger 
qu'on prend le matin peut à peitie avoir un 
effet fenfible. à QUE 

DCCCLIX. Je viens de décrire la forme 
générale de la fevre hectique; il refte à faire 
connoitre plufieurs circonftances qui l’accoms 

pagnent. | | i 

La fievre que j'ai décrite ne fubfifte pas ordi- 
mairement long-tems, fans que les exacerba- 
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tions du foir foient accompagnées de fueurs 5 
qui continuent à revenir, & qui deviennent: 
de plus en plus abondantes pendant tout le 
cours de la maladie. A la premiere apparition, 
de la fievre hectique l’urine eft fortement co- 
lorée, & elle dépofe un fédiment abondant 
qui eft rouge, & femblable à du fon, & qui 
tombe à peine au fonds du vaifleau ; appétit 
elt moins diminué que dans tout autre genre 
de fevre; la foif eft rarement confidérable ; 
la bouche eft ordinairement humide. À me- 
fure que la maladie s’accroit la langue refte 
nette, & n’eft point chargée; mais dans l’état 
avancé de la maladie, la langue & les fauces 
paroifient un peu enflammés, & deviennent 
plus ou moins couverts d’aphtes. Pendant ces 
mèmes progres, les vaifleaux rouges dela cor- 
née de l'œil difparoiffent, & toute la cornée 
devient d’un blanc de perle, La face eft ordi. 
hairement pale; mais durant les exacerbations 
1 paroit un rouge fleuri & comme une tâche 
irconfcrite à chaque joue. Dans le cours de 
a fievre hectique , le ventre eft quelque tems 
son{tipé ; mais dans une période plus avancée 
a diarrhée furvient prefque toujours; & con- 
inue à revenir fréquemment durant le refte 
le la maladie, avec des alternatives de fueur 
lont j’ai parlé ci-deflus. Cette maladie eft tou- 
ours accompagnée d’une foiblefle qui aug- 
nente durant tout fon cours. Durant le mé- 
ue cours l’émaciation a lieu, & eft portée a 
in plus haut degré que dans la plupart des au. 
res fievres; la chûte des cheveux, la forme ~ 
ourbée des ongles annoncent de plus en plus 
2 défaut de nutrition. Vers la fin de la ma. 
die , les pieds font affectés d’une enflure œdé- 
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mateufe. Les exacerbations de la fievre font: 
rarement accompagnées de mal de tête, & ib 
y a à peine des fymptomes de délire ; les fens. 
& le jugement reftent ordinairement entiers! 
jufqu’a la fin, & les malades font pleins de 
confiance & d’efpoir ; que!ques jours avant 
la mort, il furvient des fignes de délire qui 
continuent par alternatives jufqu’au dernier 

moment. 
: DCCCLX. La fievre hectique ainfi que je 
Vai décrite , & comme fymptôme d’un état 
purulent des poumons, elt peut-étre le cas. 
dans lequel elle paroit le plus fréquemment. 
Mais je ne l’ai jamais vue dans aucun cas ,. 
quand il n’y a point évidemment, ou quand il 
n’y a point de fondement a fuppofer une puru-« 
lence permanente, ou une uicération dans: 
quelque pattie interne ou externe. C’eft pour 
cette railon que je conclus (LXXIV ) que: 
celt feulement une fievre fymptômatique ;! 
elle me paroit toujours l’effet d’une acrimo- 
nie des abcés, ou des ulceres qui eft abfor- 
bee, & qui affecte les humeurs, quoiqu’elle) 
ne foit pas également l'effet de chaque efpeces 
d’acrimonie; car celles du fcorbut & du can-b 
cer, fubfiftent fouvent long-tems dansle corps. 
fans produire une fievre hectique. Je ne puis 
déterminer quel eft le cas précis de l’acrimonie 
qui la produit; mais il me femble que c’eft 
fur-tout celui d’une purulence viciée. = 
DCCCLXI. Quoiqu'il en puiffe être, il pa- 
roit que la dépendance de la fievre hectique, 
d’une efpece d'acrimonie, explique ces cir- 
conftances particulieres. L’etat fébrile femble 
être {ur-tout une exacerbation de la fréquen- 
| | ce 
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ce du pouls, quia lieu deux fois chaque jour 
dans les perfonnes en fanté, & qui peut ètre 
feulement produit par une acrimonie. Ces 
exacerbations, il eft vrai, ne furviennent pas 
fans les circon{tances propres de pirexie ; mais 
le fpafme de Vextrémité des vaiffeaux, dans — 
une fievre hetique, ne femble pas être aufl 
confidérable que dans les autres fievres, & 
de-la viennent l’état de fueur,& celui de Puri- 
ne qui paroiffent de fi bonne heure, & fi conf. 
tamment dans les hectiques. D’après cette fup- 
pofition d’une acrimonie qui corrompt les lui. 
des, & qui affoiblit les facultés motrices, je 
penfe qu’on peut expliquer la plupart des au- 
tres fymptômes. 

DCCCLXII. Ayant ainfi confidéré les fymp- 
tomes, & la principale partie de la caufe pro- 
chaine de la phthifie pulmonaire , j’obferverai 
qu'un ulcere du poumon & la circonftance de 
la fievre hectique qui l’accompagne, peuvent 
naître de différentes affe&tions du poumon qui 
ont pu précéder, & dont on peut cependant 
ailigner cinq efpeces principales. 1°. L’émop- 
tifie ; 2°. la fuppuration du poumori à la fuite 
d'une péripneumonie; 3°. le catarre 5 4°. un 
afthme; 5°. des tubercules. Je vais confidérer 
fuivant cet ordre, ces différentes affections 
comme caufes d’ulceres. 

. DCCCEXIIT On fuppofe ordinairement 
qu’une hémopthifie eft naturellement & pref. 
que néceflairement fuivie d’une ulcere def 
poumons; mais je préfume qu’en général c’eft. 
une erreur; car j'ai vu plufieurs cas d’hémop- 
thifie, occafionnée par un chocexterne, qui 
n’a point été fuivie d’un ulcere des poumons; 
J'ai vu auf plufieurs cas d’hémopthifie pros 
~ Tome ll, M 
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venant de caufe interne , qui n’a point été fui- 

vie d'aucune ulcération. Il en a été de mè- 

me, foit que ?hémopthifie fat furvenue a de 

jeunes perfonnes, & fat fujette à différens 

retours, foit qu’elle revint fréquemment dans 

tout le cours d’une longue vie; il eft mème 

aifé de concevoir qu'une rupture de vaifleaux 

des poumons, de mème que celle des vaifleaux. 
du nez, peut être fouvent guérie. Il eft donc: 
probable que c’eft à caufe des circonftances 

particulieres que l’hémopthifie eft fuivie d’une 

ulcere; mais il eft difficile de déterminer quel- 

les font ces circonftances ; il eft poflible que 

le degré de rupture des vaifleaux ou fa répé- 

tition fréquente, en empéchant la bleffure de: 
guérir, caufe une ulcere; il eft poflible aufli 

que le fang épanché, & qui n’eft point rendu’ 
par la toux, par fa ftagnation dans les bron- 
ches, devienne acre, & corrode les parties” 
voifines; mais ce ne font encore que des fup- 

pofitions qui ne portent point fur des preu- 

ves folides; & fi nous confidérons que ces 

cas @héemopthifie; qui fuivent la prédifpofi- 

tion énoncée dans les articles DCCXXI ,! 
DCCXXXVI, font fur-tout ceux qui fe ter- 

minent par la phthifie, nous ferons conduits” 
à foupconner le concours de quelques autres” 
circonftances propres à déterminer les fuites de. 
Phémopthifie, comme je tacherai de le mon- 
trer dans la fuite. 

DCCCLXIV. Quelque chofe que nous fup- 
pofions à l'égard du peu de danger de l’hémop- 
thifie, il ne faut pas négliger les moyens pro 
pofés ci deffus pour fon traitement; parce que’ 
nous ne pouvons pas prévoir avec certitude: 
quelles feront les fuites d’un tel accident, 6. 


LA 
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parce que ces moyens qu’on propofe font d’un 


ufage far; car dans chaque fuppofition il ya 
une diathefe phlogiftique dont on a à crain- 
dre les fuites. 

DCCCEXV. La feconde caufe d’une ulcé- 

ration des poumons, eft une fuppuration for- 
mée à la fuite d’une péripneumonie. 
__  DCCCELXVI. Les fymptomes rapportés ar- 
ticles DCCCLVII, DCCCLVIII, nous font 
conclure qu’il s’eft formé un abcès, ou ce 
qu’on nomme une vomique dans quelque par. 
tie de la plevre, & plus fouvent dans quel. 
. que portion de celle qui tapifle les poumons. 
Cette matiere purulente y {éjourne fouvent 
quelque tems comme fi elle étoit reñfermée 
dans un kifte : mais ordinairement elle eft bien- 
tôt ou abforbée, ou tranfportée par métaf. 
tafe dans quelque partie du corps, ou bien 
elle s’épanche dans la cavité des poumons, 
ou dans celle du thorax. Dans ce dernier cas 
elle produit ce qu’on nomme un empyeme ; 
mais ce n’eft que quand la matiere eft rejet- 
tée dans la cavité des bronches qu’elle conf. 
titue proprement la phthifie pulmonaire. Dans 
le cas d’empyeme, les principales circonftan- 
ces de phthifie fe manifeftentainfi; mais nous 
ne confidérons ici que le cas dans lequel lab. 
ces du poumon donne occafion à une expec. 
toration purulente. 


DCCCLXVIL Un abcès du poumon à Ia 


fuite d’une péripneumonie , n’eft pas toujours: 


Suivi d’une phthifie; car quelquefois la fevre 

hectique ne fe déclare pas. La matiere rejet- 

tée dans les bronches eft un pus de bonne 

qualité qu’on crache fouvent en touffant, & 

quoique cette expectoration eee contis 
. 2 


fi 
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mue quelque tems, fi elle eft fans fievre heci 
tique, l’ulcere eft bientôt guéri, & tous les 
fymptomes difparoiffent. Ce cas eft fi fréquent 
que nous pouvons conclure que ni l’accès de 
Pair, ni le mouvement conftant des poumons 
n’empéchera point un ulcere de ces parties 
de fe guérir {i la matiere a les qualités con- 
venables. Un abcès du poumon ne produit 
donc pas néceffairement la phthifie pulmonai- 
re, & s’il eft fuivi de cette maladie, c’eft par 
le concours de certaines circonftances qui 
corrompent la matiere purulente qui s’y pro- 
duit, qui la rendent impropre a la guérifon 
de Pulcere, & font en mème tems que celui- 
ci fournit une acrimonie qui étant abforbee 
produit une fievre hectique & fes fuites. 
DCCCLXVIIL Différentes caufes concou- 
rent à corrompre la matiere de pareils abces. 
a°. La matiere épanchée durant l’inflamma- 
tion, qui n’a pas été une férofité propre à fe 
convertiren pus louable , mais qui a été jointe 
avec d’autres matieres qui l'ont alterée, & qui 
ont fait développer dans toute la mafle une 
acrimonie particuliere. 2°. La corruption de 
ja matiere convertie en pus, par une longue 
{tagnation comme dans une vomique, ou pat 
fa connexion avec un empyeme: alors cette 
matiere n’eft pas propre à la guérifon de Pul- 
cere. Telles femblent être les caufes pofhbles 
de la corruption de la matiere dans les abces, | 
qui peut occafionner une phthifie dans des 
perfonnes d’ailleurs faines; mais il eft proba- 
ble qu’un abcès pneumonique produit {pécia- 
lement la phthifie, quand il furvient à des 
perfonnes qui ont une difpofition précédente 
a cette maladie , & ce n’eft par conféquent 
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Que pat fon concours avec quelques autres 


caufes. 
DCCCLXIX. La troifieme caufe qu’on peut 


. fuppofer produire une phthifie, cet un Cas 


tarre: d’abord la matiere expectorée eft une 


- efpece de mucus; mais elle fe change par de- 


gré, & finit peu-a-peu par une expectoration 
de pus; la fievre hectique venant ainfi à fe 


déclarer , la maladie qui étoit d’abord un pus 


. Catarreux degénere en phthiGe; mais on ne 


doit point admettre aifément cette fu ofi- 
P pp 


tion. Le catarre eft proprement une affection 


x 


des glandes muqueufes de la trachée artere 


& des bronches, analogue au corriza, & moins 
violente que l’efquinancie des amigdales , qui 


tres-rarement finit par la fuppuration; & quelle 


que foit la difpofition du catarre à cette ter. 


minailon , l’ulcere qui eft produit doit aifé_ 
ment fe guérir, comme il le fait dans le cas 
@efquinancie des amigdales , & par confé- 
quent il ne paroit pas devoir produire la 
phrhifie. | | À 

; DCCCLXX. De plus, le ‘catarre eft pure- 
ment l’effet de Pimpreflion du froid, c’eft en 


général une maladie bénigne & de peu de du- 


ree, & parmi les exemples nombreux qu’on 


_€n rapporte, peu fe terminent d’une maniere 
“décidée par la phthifie, & toutes les fois que 
la terminaifon du catarre a été telle, il paroît 
que les’ perfonnes, qui en étoient attaquées, 
étoient particuliérement prédifpofées à la phthi- 
fie. D'ailleurs le commencement de la phthifie 
reflemble fi fouvent à un catarre, qu’on peut 
de laiffer tromper par les apparences. Outre 
cela, pour augmenter l'erreur, il arrive fou- 
yent que l’impreflion du froid qui eft la caufe 
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fa plus fréquente du catarre, eft fouvent anf 
une des caufes qui excitent la toux , qui des 
vient le commencement de la phthifie. 
DCCCLXXI. Il me paroit donc probable 
que très rarement le catarre donne lieu a la 
phthifie; mais je n’oferois cependant affirmer 
pofitivement qu'il ne le fait jamais ; car il eft 
poflible que les cas de catarre le plus violent 
puiflent fe joindre avec une affe@ion pneu: 
monique qui puille fe terminer par la fuppu- 
ration; ou bien il peut arriver qu’un catarre, 
long-tems continué, produife, pardes agita- 
tations trop violentes du poumon, quelques- 
uns de ces tubercules que nous regardons pré- 
fentement comme la caufe la plus fréquente 
de phthifie. - | 
DCCCLXXIT. Il faut particuliérement ob- 
férver ici, que rien de ce qui a été dit dans 
Particle précédent, ne doit nous autorifer /à 
négliger aucune apparence de catarre, comme 
on le fait trop fouvent; car il peut être ou. 
bien le commencement d’une phthifie, qu’on 
prend fauflement pour un pur catarre, ou bien 
un catarre qui quoique fimple, peut par fa 
continuation dégénérer en phthifie, comme 
dans Part. DCCCLXI. q 
DCCCLXXIII. Plufieurs médecins ont fup- 
polé qu’une acrimonie, qui corrode quelques 
Vaifleaux du poumon, eft une caufe fréquente 
d’ulcération & de phthifie; mais il me paroit” 
que c’eft une pure fuppofition : car, dans au- 
cun cas de phthifie, l’acrimonie du fang ne” 
m'a point femblé évidente & capable de ron-… 
ger ces vaifleaux; il eft vrai que dans plufieurs 
cas une âcrimonie, qui fubfifte dans quelque 
partie des fluides, eft la caule de la maladie; 
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‘mais il eft en même tems très-probable que 
‘cette acrimonie agit, en produifant des tuber- 
cules, plutôt’ qu’une érofion directe. 
DCCCLXXIV. fai dit ( DCCCLXIL), 
que Palthme peut être confidéré comme une 
des caufes de la phthifie, & par afthme j'en. 

“ends ici celui qu'on nomme fpafimodique. 
‘zette maladie fouvent fubfifte long-tems fans 
“n produire aucune autre; elle peut aufli avoir 
Me terminailon funefte comme nous l'expo. 
drons ci-après: mais j'ai obfervé qu'il fnit 
fuvent par la phthife ; & dans de tels cas 
jfuppofe qu'il agit de la maniere que je lai 
dt du catarre, c’eft.a-dire, qu’il produit des 
twercules, & tout ce quien eft la fuite, com. 
m nous allons l’expofer. Ot Ja 

JCCCLXXV.: Je vais maintenant confide- 
re le cinquieme ordre des caufes de la phthifie 
qe je crois les plus fréquentes. J’ai dit en 
gnéral que c’étoit les tubercules; on entend 
Pr ce terme certaines petites tumeurs qui ont 
Vpparence de glandes endurcies; les diffec- 
tins des cadavres ont fouvent manifefté de 
‘elles indurations dans les poumons: quoi. 
wils foient d’abord indolens, cependant à la 

in ils s’enflamment, ils fe changent en pe. 

%ts abcès ou vomiques, qui fe crevant & re. 
Jttant leur matiere dans les bronches, pro. 
aifent une expectoration purulente, & don. 
ænt lieu ainfi à la phthifie. 

+ DCCCLXXVI. Quoique la matiere de l’ex- 
tectoration ait dans ces occafions l’apparen- 
le du pus, il eft rare que celui-ci foit d’une 
qalité louable; & comme ces ulceres ne gué- 
ent pas aifément, mais qu’ils font accom- 
Pgnés d’une fievre hedique, a fouvent 
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ils fe terminent d’une maniere funefte. Je pré 
fume que la matiere des ulceres eft imprégné 
d’une acrimonie nuifible d’un genre particu 
lier qui empèche leur guérifon, & produit un! 
phthifie accompagnée de toutes les circonftan 
ces rapportées ci-deflus. | 
DCCCLXX VII. Il eft très-probable que la 
crimonie qui fe découvre elle-mème dans le 
ulceres , exifte auparavant, & produit les tube+ 
cules eux-memes. C’eft cette acrimonie qu 
nous devons regarder comme la caufe de a 
phthifie qui {uit les tubercules. Cette acrinr- 
nie eft probablement dans divers cas d’ue 
nature différente, & il ne fera pas aifé de €- 
terminer ces variétés; nous tacherons dele 
faire jufqu’à un certain point. 
DCCCLXXVII. Dans un cas de phthie 
trés-fréquent, il paroit que l’acrimonie nufi- 
ble eft de mème efpece que celle qui domne 
dans les écrouelles. On peut le conclure e 
ce que la phthifie, a fes périodes ordinaire, 
attaque fouvent les perfonnes qui font nés 
de parens fcrophuleux, ou qui ont été fujes 
aux écrouelles dans leur jeunefle; que tres 
Jouvent la phthifie paroit quand il y a déja de 
tumeurs lymphatiques dans des parties exter 
nes; j’ai aufli trouvé fouvent ce qu’on appelf 
tabes mezenterica, quieft une affection écroue 
leufe, jointe avec une phthifie pulmonairt 
Jajouterai à cela que mème quand une afte. 
tion {crophuleufe n’a pas précédé ou accom 
pagné manifeftement la phthifie, cette de: 
niere toutefois attaque le plus ordinairemen 
les perfonnes d’une conftitution qui reflembl 
a celle d’un genre {crophuleux, c’eft-à-dir 
des perfonnes d’un tempérament fanguin, 
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 Tanguin mélancolique , qui ont une belle peau, 
une couleur de rofe, de grandes veines, les 

chairs molles & la levre fupérieure épaiffes . 
& en outre dans de tels individus la phthifie 
Aurvient de la mème maniere que dans ceux 
qui ont des tubercules, comme je vais le faire 
voir. | 

DCCCLXXIX. Une autre efpece d’acrimo- 

nie qui produit des tubercules du poumon & 
par-la la phthifie, peut ètre dite exanthéma- 
“tique: ceft un fait connu que quelquefois la 
“petite-vérole, & plus fouvent la rougeole, 
“donnent lieu à la phthifie. Il eft probable que 
“d’autres exanthèmes produifent les mèmes 
“effets, & par les phénomenes de la maladie, 
& les diffections des cadavres des perfonnes 
“qui ont péri de cette maladie , il eft vraifem- 
blable que tous les exanthèmes peuvent occa- 
fionner une plithifie, en fourniffant une ma- 
tiere qui en premier lieu produit des tubercules. 
- DCCCLXXX. Une autre acrimonie qui pa- 
roit favorable au développement de la phthi- 
fie , c’eft la maladie vénérienne; mais il ne 
paroît pas certain qu’une pareille acrimonie 
produife la phthifie fur d’autres perfonnes 
que fur celles qui y portent une difpofition 
Naturelle. 

… DCCCLXXXI. Je ne déciderai rien fur d’au. 
tres fources d’acrimonie, comme celle du {cor- 
but, de l’abforption du pus formé dans d’au- 
tres parties, de la fuppreflion des éruptions 
cutanées, ou d’autres affections qui peuvent 
aufli produire des tubercules & enfuite la 
phthifie; mais je laiffe la folution de ces pro- 
blèmes aux médecins qui auront obfervé des 
cas pareils, | 
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DCCCLXXXII. J'ai vu une efpece parti. 
culiere de phthifie qu’il eft bon de faire con. 
noître ; c’eft celle qui provient d’une matiere 
‘calcaire formée dans les poumons , & fouvent 
rendue avec des crachats fanguinolens, quel- 
quefois avec une mucofité feulement , d’au- 
trefois avec du pus; je ne faurois décider com- 
ment & dans quelles parties du poumon cette 
matiere eft produite. Dans trois cas de cette 
efpece qui fe font offerts à moi, je n’ai vu 
aucune apparence de concrétion terreufe dans 
aucune autre partie du corps. Dans un de ces 
cas, la phthifie qui en eft provenue a été mor- 
telles: pendant que dans les deux autres les 
fymptômes de la phthifie ne fe font point dé- 
veloppés en entier , & les malades fe font ré- 
tablis en obfervant la diete blanche, & en 
évitant tout ce qui peut irriter. 
DCCCLXXXIII. Il y aune autre caufe de 
phthifie analogue, felon moi, a celle des tuber- 
cules; ceft celle qui furvient a certains arti- 
fans qui font expofés a la poufliere, comme 
font lestailleurs de pierre, les meuniers , ceux 
qui apprétent le chanvre & le lin, &c. f 
Dans ce pays-ci, de pareils cas de phthiGe 
font rares; mais fur la foi de Ramazini, de 
Morgagni , & de quelques. quits écrivains , 
nous devons conclure que de tels cas font {és 
quens dans les pays du midi. 
DCCCLXXXIV. Outre les caufes que ‘i 
viens de rapporter, il y ena probablement 
a’ ‘autres qui produifent des tubercules, & qui 
“ont point été encore conftatées par Vobfer. 
vation ; il eft probable qu il y a auffi plufieur 
Variétés de tubercules qu’on n’a pas décrites: 
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te font autant @objets de recherche &/d’ob: 
fervation pour lavenir. 

DCCCLXXXV. Les médecins ont fuppofé 
que la phthifie eft une maladie contagieufe, 
“& je n'oferois pas affurer qu’elle ne l’eft ja- 
‘mais; mais dans le grand nombre de cas que 
J'ai eu occafion d’obferver, à peine y en a-t. 
ilun qu’on puifle juger contagicux. Il eft pof. 
fible que dans des climats du midi la maladie 
foit plus facilement communiquée. 
| Après avoir indiqué que la phthifie naît plus 
Souvent des tubercules que de toute autre 
caule, & après avoir tâché d’affigner fes vas 
rictés, je paffe aux circonftances particulie- 
res, & aux fymptômes qui accompagnent ors 
dinairement cette maladie, quand elle vient 
de tubercules. , OS 

DCCCLXXXVI. On a obfervé un état tue 
berculeux & purulent dans des enfans trés- 
jeunes, & dans quelques autres à différentes 
périodes, depuis l’âge tendre jufqu’au terme 
de Paccroiflement du corps; mais les cas de 
‘cette efpece font rares, & la phthifie qui vient 
des tubercules a lieu ordinairement à la mé- 
me période que celle que nous avons aflignée 
pour l’hémopthifie. 
~ DCCCEXXXVIT. La phthifie tuberculeu. 
fe affete auf en général les memes conftitu- 
tions que l’hémopthifie, c’eft.à-dire , les per. 
fonnes qui ont un col long, une poitrine 
étroite, & des épaules proéminentes ; mais 
très - fouvent les perfonnes fujettes aux tu- 
burcules ont une couleur moins fleurie, & 
moins d’autres fignes d’un tempérament fan- 
guin que celles qui font fujettes à l’hémoptifie, 


~ DOCCLXXXVIIL. Quand la phthifie naît 
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des tubercules, elle commence ordinairement 
par une toux légere & courte, qui devient 
habituelle, & qui fouvent eft peu remarquée 
par ceux qui en font attaqués, puifque quel. 
quefois ils s’obitinent à la nier; en mème tems 
leur refpiration devient précipitée au moin- 
dre mouvement: ils maigriflent, ils tombent 
dans la langueur & lindolence. Cet état con- 
tinue quelquefois uneannée , quelquefois deux 
fans que les perfonnes s’en plaignent, excepté 
qu'elles font plus affe@ées qu’à l'ordinaire par 
Pimpreflion du froid, qui augmente fouvent 
leur toux & produit un catarre; on attribue 
ce catarre feulement à Vaction du froid, & on 
entretient ainfi le malade, fes parens & fes 
amis, dans une fauffe confiance. | 
DCCCLXXXIX. Par ces impreflions répé- 
tées d’un froid contagieux, pour employer 
Vexpreflion ordinaire, la toux devient plus 
confiderable, elle eft fur-tout incommode pen- 
dant la nuit lorfque le malade eft couché, & 
elle fe prolonge au-delà du terme ordinaire 
du catarre; ilfaut une attention plus marquée 
de la part du médecin, fi la toux augmente 
& continue pendant l'été. ( 
DCCCXC. La toux gui furvient comme 
dans l’art. DCCCLXXXVIIL, eft @ordinaire 
Jong-tems fans expecturation ; mais quand pat 
les impreflions renouvellées du froid elle des 
vient plus conftante, elle eft en même tems 
accompagnée d’une expectoration qui eft plus 
confidérable le matin. La matiere de Pexpec- 
toration devient par degrés plus abondante, 
plus vifqueufe., & plus opaque: enfin, elle 
prend une couleur jaunatre ou verdatre, 8 
une apparence de pus ; toute la matiere expec 
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torée ne fubit pas cependant à la fois ce chan. 
gement, mais pendant qu’une partie confer. 
ve la forme ordinaire de mucus, l’autre par- 
tie s’altere de la maniere dont je viens de 
le dire. 

4 DCCCXCI. Quand la toux augmente & 
qu'elle continue à être très-fréquente pendant 
la nuit, & quand la matiere expectorée éprou- 
ve les changemens dont j'ai parlé, la refpira- 
tion devient en mème tems plus difficile; Pé- 
maciation & la foibleffe vont en augmentant. 
Dans les femmes, fuivant les progrès de la ma- 
ladie , les menftrues ceffent de couler; & cette 
circonftance doit ètre confidérée comme l'effet 
de la maladie, quoique les femmes elles-mé- 
mes foient difpofées à croire que cette fup- 
preflion eft la feule caufe de la maladie. — 
DCCCXCIT. Quand la toux furvient com- 
me dans Part. DOCCLX XXVIII, le pouls eft 
fouvent naturel, & continue mème à l'être 
pendant quelque tems. Mais les fymptomes | 
ubfiftent rarement long-tems avant que le 
souls devienne fréquent, & quelquefois à un 
legré confidérable , fans beaucoup d’autres 
ymptômes fébriles. Mais enfin les exacerba- 
ions du foir deviennent plus marquées , & 
ar degrés fe déclare la fievre hectique, ‘telle 
jue je Pai décrite dans les art. DCCCLVII, 
JCCCLIX. 
. DCCCXCHIT. I eft rare que latoux, l’ex- 
ectoration & la fievre aillent en augmentant, 
le la maniere que je Pai décrit, fans qu’on 
prouve quelque douleur dans quelque partie 
lela poitrine. Le fiege ordinaire de la douleur 
u’occafionne fur-tout la toux, eft fous le 
fernum 3 :& cela arrive fpécialement & pref. 
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que feulement à l’occafon de la toux. Mais 


tres-fouvent auffi, & de bonne heure, cette 
douleur fe fait fentir à un des côtés, & elle 
empêche le malade de fe coucher fur ce côté, 
D'autrefois ce n’eft que pendant la toux, ou 
pendant uneinfpiration étendue, qu’on éprou- 
ve de la douieur. Mais même , quand les 
phthifiques n’en éprouvent point , il arrive 
qu'ils ne peuvent pas fe coucher ailément fur 
l'un ou l’autre côté, fans augmenter beaucoup 
la difficulté de la refpiration, & fans excicer 
la toux. | 
DCCCXIV. Quelquefois la phthifie com: 
mence & devient funefte, de la maniere qu'on 
l’a rapporté depuis l’art DCCCLXXXVIII 
jufqu’a DCCCXCIV, fans que Phémopthifie 


"ait précédé. Ces cas font a la vérité rares; 


mais il eft très-ordinaire que la maladie faile 
de grands progres , & mème foit portée ju 


“qu’à une purulence évidente & à une fievre 


hectique, fans qu’il y ait eu précédemment 
aucune apparence de fang dans les crachatss 
de forte qu'on peut affrmer que la maladie 
n’eft pas toujours précédée d’hémophtifie, 
En mème tems il faut avouer, que non {ea 
lement elle commence quelquefois par une 
hemophtifie, comme on l’a dit DCCCLXIII, 
mais en outre, qu'il eft rare que, dans les 
progres de la maladie, on n’obferve plus ou 
moins d’expectoration fanguine. Il paroit a 
la véricé un peu de crachement de fang dang 
Petat dont on a parlé (DCCCLXXX VIII 
DCCCXCIIL) mais plus ordinairement cela 
arrive dans des périodes plus avancées de la 
maladie, & fur-tout lorfque la purulence fe 
manitcite, Toutefois, dans la phthifie tubere 
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culeufe, il eft rare que l’hémophtifie foit con. 
fidérable , ou qu’elle demande des remedes. 
différens de ceux qui font d’ailleurs néceffaires 
pour l’état des tubercules. Jar ei 

DCCCXCV. Je viens de décrire la fuccef.. 
fion de fymptômes qui, dans différens cas, 
eft de plus ou moins de durée. Dans ce cli. 
mat, elle dure fouvent quelques années, Les 
fymptômes paroiffent {pécialement l'hiver & 
le printems, & ordinairement ils diminuent 
& mème difparoiffent en été; mais ils revien- 
nent de nouveau en hiver. Enfin, après deux 
ou trois années, ils deviennent funeftes , 
vers la fin du printems ou au commencement 
de l'été, | 
| DCCCXCVTI. Le pronoftic dans cette ma- 
ladie eft toujours peu favorable: Ja plupart 
de ceux qui en font attaqués en meurent. 
Mais il y ena aufü plufieurs qui fe rétablifent 
ntiérement , après avoir été dans des circonf. 
ances qui laifloient à peine quelque efpéran. 
se. Je n’ai point été à mème de déterminer 
ependant quelles font les circonftances qui 
léterminent plus certainement une terminai- 
on heureufe ou funelte. 
. DCCCXCVII. Les aphorifmes fuivans font 
e réfultat de mes obfervations. 
1°. Une phthifie pulmonaire qui a été pré. 
édée d’hémophtifie, fe guérit plus fouvent 
ue celle qui vient de tubercules. 

Une hémophtifie n’eft pas non-feulement 
Dujours fuivie de phthifie, comme on l’a 
it ci-deflus (DCCCLXIII); mais mème, 
uand elle eft fuivie d’une ulcération, celle. 
i eft quelquefois accompagnée d’un peu de 
evre hectique, & fouvent elle peut être promp- 
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tement guérie. Méme, quand ’hémophtifie 
& l ulcération ont été répétées, il ya des exem~ 
ples de perfonnes qui fe font entiérement réta- 
blies enfuite. 

Une phthifie qui vient d’une Hippurabien a a 
‘7 fuite d’une péripneumonie , eft celle qui 
arrive le plus rarement dans ces climats : & 
une phthifie ne fuccede pas toujours à une 
telle fuppuration, quand l’abcès formé creve 
aufli-tôt, & rend un pus de bonne qualité. 
Mais fi Pabcés eft de longue durée avant que. 
de s'ouvrir, & que la fievre hectique foit bien: 
déclarée, ilen provient une phthifie auf dan 
gereufe que celle qui provient d’autres caufes.s 

Il eft poffib] e qu’une RAP tuberculeufe! 
ait été guérie; mais elle eft la plus dangereufe 
de toutes: & quand elle eft héréditaire , sie) 
eft prefque certainement funefte. 

On peut juger du danger d’une phthifie, 
quelle qu’en foit la caufe, par le degré auquel. 
Ja fievre hedique, & les fymptômes qui en 
font la fuite, font parvenus. | 

Perfonne ne fe rétablit aprés un certain Bw, 
gré d’émaciation, de débilité, de fueurs abon2 
‘dantes & de diarrhée. | 

La manie , en furvenant, a fait ceffer les 
fymptômes » & a quelquefois parfaitement. 
guéri la maladie; mais, dans d’autres cas, la 
phthifie eft revenue enfuite & a été mortelle.: 

La groffeffe des femmes a fouvent retardé” 
le progrès de la phthifie ; mais ordinairement, 
apres l'accouchement, les fymptômes de las 
phthili ie reviennent avec violence, & font bien= 
tot funeftes. «1% 
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te ont ome 


Se °C TION IE 
Du traitement de la phthifie. 


: DCCCXCVIII. ON peut conclure de ce 
qui a été dit, que le traitement de la phthifie 
pulmonaire eft trés-dificile , & que l'emploi 
Je mieux entendu des remedes a rarement 
réufli. Il eft douteux fi on doit l’attribuer à 
Pimperfection de Part, ou à la nature de la 
maladie, qui eft peut-étre incurable. Je fuis 
tres-éloigné d'admettre , dans aucun cas, cette 
derniere fuppofition; & je penche toujours 
pour la premiere. Je vais rapporter les fecours 
qu'on a tentés pour guérir cette maladie, ow 
pour en modérer la violence. : 

DCCCXCIX. Il eft évident que, fuivant 
les différentes circonftances de la maladie, la 
méthode du traitement doit étre différente. La 
premiere attention doit étre d’empécher le dé- 
veloppement de cette maladie, & de préve- 
nir {es progrès, jufqu’au point de devenir 
incurable. h 

… Dans toutes les perfonnes douées d’une conf- 
titution phthifique, & fur-tout dans celles qui 
“font nées de parens phthifiques, on doit veiller 
avec le plus grand foin, & étre attentifs aux 
dymptémes les plus légers de lapproche de 
‘cette maladie, fur-tout a la période de la vie 
“où elle a ordinairement lieu. i 

CM. Quand une hémophtifie a lieu, quoi- 
qu’elle ne foit pas toujours fuivie d’une ulcé- 
‘tation & de phthifie, on doit cependant les 
craindre; & il faut prendre entr’elles toute 
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forte de précautions: c’eft ce qu’on fait en, 
employant des moyens propres à modérer l’hé- 
mophtifie & à prévenir: fes retours (comme 
dans l'article DCCCXCI & les fuivans). Il 
faut mème continuer ces précautions plufieurs 
années après que l’hémophtifie s’eft déclarée. 
- CMI. On peut prévenir avec certitude ‘la 
phthifie qui provient d’une fuppuration par in- 
flammation péripneumonique, en favorifant 
la refolution de l’inflamimation. Je confidére- 
rai ci-après ce qu’on peut tenter pour la cure 
de l’abcès & de l’ulcere. oe 
CMII. Jai dit qu'il eft douteux qu’un pur 
catarre produife jamais la phthifie; mais j'ac- 
corde que cela peut arriver: & par cette rai-. 
fon , & celle qu'on a de douter fi un catarre. 
qui paroit eft une maladie primitive ou l’effet. 
d’un tubercule, je confidere qu’il importe d’o- 
perer la cure du catarre auffi-tôt qu’il eft pof 
fible, après qu'il s’eft déclaré ; plus fpéciale- 
ment quand il traînera en longueur, qu’il con- 
tinuera quelque tems, ou qu'après quelqu’in= 
termiflion, il interviendra fréquemment, on 
doit avec foin en entreprendre la cure. On. 
fera mention ci-après des moyens requis pour 
remplir cet objet, quand on viendra à traiter 
du catarre comme affection primitive. Mais 
en même tems, les moyens néceflaires pour 
empêcher qu’il ne produife une phthifie, doi" 
vent être expofés immédiatement après, puil” 
qu’ils font les mêmes que ceux que j'indiques. 
rai comme néceflaires pour prévenir une phthi- 
fie qui vient de tubercules. # 
CMIIT. Les moyens de prévenir une phthir 
fie qui provient d’un afthme , font de guéri 
€¢ dernier, sil eft poifible, ou du moins d 


r à d “ave 
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le modérer autant qu’on le peut faire; & com- 
me il eft probable qu’un afthme occafionne 
une‘phthifie, en produifant des tubercules , 
les moyens à prendre pour prévenir la phthi- 
fie qui vient d’un afthme, feront les mèmes 
qui font néceffaires dans le cas de tubercu- 
les , dont je vais maintenant faire mention. 
. CMIV. Je confidere les tubercules comme 
Ja caufe la plus fréquente de la phthifie, & 
mème, dans plufieurs cas où elle femble dé- 
pendre & provenir d’une hémophtifie , d’un 

_catarre ou d’un afthme, elle vient, à propre- 
ment parler, de tubercules. C’eft à ce fujet 

. par conféquent que j'aurai occafion de traiter 

_ des moyens les plus ordinairement requis pour 

guérir la phthifie. 

CMV. Quant à la période de la vie qu’on a 
fixée, dans une perfonne née de parens phthi- 
fiques, ou qui eft elle-même d’une telle conf: 
titution, les fymptômes (DCCCLXXX VII), 
vers le printems ou au commencement de 

l'été, paroitront au plus léger degré, nous 
pouvons préfumer qu'il s’eft formé au pou- 
mon ou qu'il fe formera un tubercule ou des 
tubercules. Il faudra donc employer immé. 
diatement tous les moyens propres à les pré- 
venir ou à les réfoudre, même quoique le 
malade ne fit point cas ou négligeit ces 
fymptômes, en les rapportant à un froid ac. 

.cidentel. ii D | 

CMVI. Il y a certainement une indication 
générale; mais il n’eft pas aifé de dire com- 
ment on peut la remplir. Je ne crois point 
qu'aucun médecin ait jamais propofé un re- 
mede capable d'interrompre la formation des 
tubercules , ou de les réfoudre quand ils font 
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formés : Panalogie de la maladie avec les 
écrouelles ne donne aucune lumiere à ce fu-_ 
jet. Dans les écrouelles, le remede le plus | 
eflicace eft Peau de mer ou certaines eaux mi- 
nérales ; mais elles ont été en général tres-nut- | 
ibles dans le cas de tubercules des poumons. | 
J'ai vu employer le mercure dans des cas où | 
il y avoit lieu de foupçonner que les tubercu- 
les fe formoient ou étoient formés dans les 
poumons. Mais quoique le mercure produife | 
la guérifon de ces autres maladies, qui fem. | 
blent analogues à l’état tuberculeux des pou- 
mons , il n’étoit d'aucun avantage dans ce 
dernier, & paroifloit meme » dans quelques | 
cas, nuifible. 

CMVIL. Tel me paroit être l'état préfent 
de l’art de guérir à Pégard des tubercules; mais 
on ne doit pas peut-être défefpérer qu’on ne 
trouve dans la fuite un remede fpécifique. Tout 
ce que peut faire maintenant la médecine, elt 
de prendre les moyens convenables pour pré- 
venir l’état inflammatoire des tubercules. Il 
eft probable que les tubercules peuvent fub- 
fifter long- tems fans produire aucun défor- 
dre; & je fuis difpofé à croire que la nature 
opere quelquefois la réfolution des tubercules 
qui étoient déja formés; mais que cela a lieu 
feulement quand ces tubercules n’ont pas” 
éprouvé encore un état inflammatoire. Cet 
donc à prévenir ce dernier que la médecine dos 
diriger fes efforts. 

CMVIIL. Il faut donc fuivre le plan gé 

néral propre à éviter toute inflammation ; com= 
me, la faignée, le régime antiphlogiftiques el 
qui dans ce cas confifte fur-tout dans uné 
diete tenue. Celle-ci fuppofe une abftinence , 
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| 
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| 


manne pus 
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totale de viande, & Vufage prefque feul des 


| végétaux. Mais on n’a point trouvé qu'il fût 


néceflaire que le malade fe bornât aux végé- 
taux les moins noutrriflans; & il fuffit de s’en 
tenir aux farineux enfemble avec le laitage. 

. CMIX. On a confidéré le lait comme re- 
mede principal dans ja phthifie, & dans le ten- 
dance à la phthifie: mais on n’a pas détermi- 
né avec certitude fi c’eft par fes qualités par- 
ticulieres, ou parce qu’il eft moins nourriflant 
que les autres alimens pris du regne animal. 
Pour bien diriger le choix & l’adminiftration 
du lait, on confidérera la nature du lait des 
divers animaux d’où on peut le prendre; il 
faut aufh faire une attention particuliere à l’é- 
tat du malade, au période & aux autres cir- 
conftances de la maladie , à l'habitude de l’efto- 
mac pour la digeftion du lait. ' 

— CMX. Un fecond moyen de prévenir l’in- 
flammation des tubercules du poumon, eft 
d'éviter tout ce qui peut irriter la partie-affec- 
tés, comme tout ce qui peut exciter des efforts 


dans la refpiration, tout exercice violent du 


corps, toute fituation qui gène la capacité de 
la poitrine, & enfin toute impreflion du froid 


ala furface du corps; ce qui détermine le fang 


vers les parties internes, & fur-tout vers les 
poumons. | 

CMXI. Suivant cette derniere confidéra- 
tion, il faut être fur fes gardes à l’entrée de 
Jhiver, & par conféquent durant cette faifon 
& dans les climats froids. On doit fur-tout 
éviter avec foin toute impreflion du froid 
comme diminuant la tranfpiration cutanée; 
mais éviter plus particuliérement l’action du 


froid qui peut fupprimer la Pemnpetion au 
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point d’occafionner un catarre, qui confifté 
dans une détermination inflammatoire aux 
poumons, & qui peut par conféquent y pro: 
duire plus certainement une inflammation des 
tubercules. 

En confidérant que le foin d'éviter la cha- 
leur eft une partie du régime antiphlogiftique, 
& en rapprochant cette confidération de ce 
qu’on vient de dire ci-deflus fur le foin d’é: 
viter le froid, on connoitra aifément le choix 
qu’il faut faire des climats & des faifons pour 
les phthifiques. 

CMXII. Un troifieme moyen d'éviter line 
flammation des tubercules du poumon, con: 
fifte à diminuer la détermination du fang au 
poumon, en foutenant & en augmentant fa 
tendance à la furface du corps; c’eft ce qu’on. 
doit fe propofer , fur-tout par des vétemens 
propres à conferver la chaleur, & par le fré. 
quent exercice de la geftation. | 
_ CMXIIT. Tout moyen de geftation eft utile 
fuivant l’expérience; mais l’exercice du che: 
val, comme étant accompagné de beaucoup. 
d'exercice du corps, eft peut-être moins falu2. 
taire aux perfonnes fujettes à une hémopti- 
fie; aller en voiture eft aufli d’un ufage dou 
teux, à moins que ce ne foit fur des chemins. 
trés-unis; tous les moyens de geftation qu’on 
emploie par terre peuvent ne pas avoir l'effet. 
qu'on en attend, parce qu’on ne peut point. 
les rendre affez conftans, & par conféquent 
parmi toutes les efpeces de geltation, la plus 
efficace eft la navigation, parce que c’eft là” 
plus douce & la plus conftante. “he 
, On a imaginé que Pavantage qu’on ba | 
de la navigation venoit de l’état de Patmof 
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phere; mais je ne vois pas que Pimprégnation 
- qu’on fuppofe avoir lieu, puiffe être utile aux 
‘phthifiques; il eft cependant probable qu’on 
peut retirer quelqu’utilité d’une température 
plus douce, & d’une plus grande pureté de lair 
de la mer. | 
CMXIV. Pourprévenir tout état infamma- 
toire dans les poumons, les véficatoires appli. 
-qués à quelque partie de la poitrine. peuvent 
fouvent être utiles; on peut auffi dansla mé- 
-mé vue, ou pour modérer état général de ba 
 diathefe inflammatoire, faire ouvrir un cati- 
tere, ou appliquer un féton. ) | 
+ CMXV. Jaiexpofé divers moyens à preti- 
dre dans ce qu’on nomme proprement phthifie 
‘commengante: mais rarement on les a em- 
ployés à tems, & par-là ils ont été peu fou. 
“vent utiles; il eft arrivé plus ordinairement 
‘que les tubercules fe font enflammés quelque 
tems après, & il s’eft formé un abcès qui en 
s’ouvrant dans la cavité des bronches, a pro. 
‘duit un ulcere & une phthifie confirmée.  - 
CMXVI. Dans cet état il naît de nouvelles 
‘indications à remplir. On a propofé des moyens 
‘pour prévenir labforption du pus, pour em- 
pècher les effets de la matiere abforbée dans 
“le fang & pour guérir l’ulcere : mais je ne 
‘vois pas qu'aucun des moyens qu’on a pro- 
polés pour remplir ces indications, foit proba- 
‘ble ou qu'il ait été utile: s’ils ont paru réuffic 
‘dans quelques occafions, c’étoit fans doute en. 
‘agifant d'une autre maniere indirecte. 
 Puifqu’on n’a pu trouver encore aucun fpé- 
‘cifique contre le virus de la phthifie, il me 
Aparoît que ce qui empèche en grande partie la 
‘euérifon de Pulcere eft un ~~ grand degré 
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d’infammation, & une pareille inflammation 
contribue certainement beaucoup a avancer 
ces fuites funeftes ; la feule pratique que je 
puis donc propofer dans l’état ulcéré des tu- 
bercules, eft la mème que celle qui a été pro 
pofée avant l’ulcérations c’eft-a-dire, qu’on 
doit recourir à tout ce qui peut modérer Pin 
flammation ( CMVIII & fuiv. ) | 
CMXVII. Les balfamiques, foit naturels, 
Toit artificiels, qui ont été fi ordinairement. 
confeillés dans le cas de phthifie, ne me pa- 
roiffent avoir aucun fondement, & ils font! 
, ° . [L 
ordinairement nuifibles ; la fubftance réfineu- — 
te & acre de la mirrhe qu’on a recommandée 
en dernier lieu, ne m’a pas paru être d’au-| 
cune utilité, & dans quelque cas elle a été” 
pernicieufe. | 
CMXVIIL Le mercure fi fouvent utile pour: 
guérir les ulceres, a été propofé dans cette. 
maladie avec des apparences aflez précieufes; 
mais je ne faurois déterminer s’il n’eft point — 
adapté à la nature particuliere des ulceres du 
poumon dans la phthifie, ou s’il devient nui- 
fible, parce qu’il ne peut avoir fon effet fans 
exciter un état inflammatoire général, com 
me il devient très-contraire dans la fievre hec-. 
tique. Dans plufieurs effais que j'ai vu faire, — 
il a été fans effet, & ordinairement il a paru 
être manifeftement pernicieux. . 1108 
CMXIX. On a recommandé le kina dans 
différentes vues, & dans quelques occafions — 
on attelte fes avantages; mais jai rarement — 
trouve qu’il foit aufli utile qu'on le dit, & — 
comme par fa qualité tonique il augmente la 
diathefe inflammatoire du fyftème, je l'ai fou- 
Vent trouvé nuifible. Dans quelques. cas où 
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les rémiffions du matin étoient confidérables, 
-& les exacerbations du midi bien marquées, 
J'ai obfervé que le kina donné à haute dofe 
‘arrêtoit les exacerbations , & diminuoit en 
‘même tems les autres fymptômes de la phthi- 
fie; mais dans ces caslafievre manifeftoit une 
tendance conftante à revenir, & enfin les 
fymptomes phthifiques fe renouvelloient & dee 
Venoient promptement funeftes. 

_ CMXX. Les acides de toute efpece, com- 
‘me antifeptiques & rafraichifflans, font très. 
utiles dans les cas de phthifie: mais: l’acide 
naturel des végétaux eft plus utile que celui 
qui eft pris du regne minéral, parce qu’on peut 
Je donner en plus grande quantité & avec plus 
de fûreté, même que le vinaigre, & qu'il eft 
_ moins fujet à exciter la toux. if 
CMXXI. Quoique notre art puiffe contri- 
_ buer fi peu à la cure de cette maladie, nous 
devons cependant pallier les fymptémes in- 
. commodes autant qu’il nous eft poffible. Ceux 
qui font les plus urgens, font la toux & la 
diarrhée ; on peut foulager la toux par les 
| adouciflans (DCLXXIIT); mais le foulage- 
ment qu’ils procurent eft, imparfait & paflager, 
& très-fouvent leftomac eft incommodé par 
la grande quantité des huileux, des mucila- 
ges & d’autres fubftances douces qu’on prend 
dans ces occafions. 

_. CMXXII. Les narcotiques font les moyens 
les plus certains de foulager la toux; il eft 
‘vrai qu'ils augmentent la diathefe infamma- 
toire du fyftème; mais ordinairement ils ne 
font pas autant de mal à cet égard qu'ils font 
avantageux. en appaifant la toux, & en pro- 
curant le fommeil; on a fuppofé qu'ils nui- 
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fent en empêchant l’expedtoration ; mais cet 
effet eft de peu de durée, & après un fom- 
meil falutaire expectoration du matin eft plus 


aifée qu’à ordinaire. Dans l’état avancé de 


| 


la maladie, les narcotiques femblent augmen- 


ter les fueurs qui ont déja lieu ; mais ils 
offrent un dédommagement par le bien-être 
qu'ils produifent dans une maladie qu’on ne 


peut guérir. 


- CMXXIIT. On doit pallier la diarrhée qui. 
durvient dans l’état avancé de la maladie, en 
employant de légers aftringens, des mucila- 
gineux & des préparations d’opium: la rhu- 


barbe qu'on prefcrit fi ordinairement dans 


. 


toutes les diarrhée, eft très-pernicieufe dans 


la diarrhée des hectiques: on peut en dire 
de mème de tous les autres purgatifs. 


Les fruits fubacides qui font frais & qu’on 


fuppofe toujours laxatifs, font fouvent trés- 


utiles comme antifeptiques dans [a diarrhée 


des perfonnes hectiques. 


Fe cie 
Nid. 
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CHAP a ROE : Vie 


Des hémorrhoides , ou du gonflement € du fluss 
tee des hémorrhoides. 


eS 


SECTION PREMIERE. 


| “Des phénomenes & des caufes des hémorrhoïdes: 


 CMXXIV. Uy E évacuation du fang qui 
fort de petites tumeurs au bord de l'anus, eft 
le fymptôme qui conftitue en général les hé- 
_ morrhoïdes, ou comme on l'appelle ordinaire. 
ment, le flux hémorrhoidal. Mais une éva- 
cuation du fang qui fort de l’intérieur de l’a- 
nus, quand ce fang eft d’une couleur fleurie, 
*& qu’il y a lieu de juger qu’il vient d’une pe- 
tite diftance, eft aufli confidérée comme la 
“meme maladie; & les médecins font conve- 
nus d’en faire deux cas ou deux variétés fous 
‘le nom d’hémorrhoïdes internes & externes. 
 CMXXV. Dans ces deux cas, on fuppofe 
“que lécoulement du fang vient des tumeurs 
précédemment formées, qu’on nomme hémor- 
rhoïdes, & il arrive fouvent que ces tumeurs 
exiftent fans aucune évacuation du fang, dans 
‘lequel cas cependant on fuppofe qu’elles ap- 
“pattiennent à la mème maladie, & on les nom- 
“me hémorrhoides. dong 
” CMXXVI. Ces tumeurs, comme extérieu- 
‘res, font quelquefois rondes , proéminentes 


a 
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au bord de Panus; mais fouvent la tumeur 
eft comme un anneau gonflé, & a l’apparen- 
ce d’une chüûte de l’anus hors du corps. 
~CMXXVII.-Ces tumeurs & l'écoulement 
fanguin qu’elles produifent, paroiflent quel- 
‘quefois comme une affection purement topi- 
que, & fans aucun dérangement précédent 
dans d’autres parties du corps: mais il arri- 
ve fouvent, mème avant que ces tumeurs fe 
foient formées, & plus particuliérement avant 
que le fang coule, qu’on éprouve divers dé- 
rangemens dans différentes parties du corps, 
‘comme des maux de tête , des vertiges, des en- 
gourdiflemens, une refpiration difficile , des 
‘douleurs de colique, d’autres douleurs vagues 
au dos & au lombes, & fouvent enfemble avec 
plus ou moins de ces fymptômes, ils’établit un 
degré confidérable de pirexie. 
Le commencement de cette maladie qui eft 
marqué par ces fymptômes, eft aufli accom- 
pagné ordinairement d’un fentiment de plé- 
nitude, de démangeaifon & de douleur vers 
Janus. a + 
Quelquefois la maladie eft précédée de l’é- 
-coulement d’une matiere féreufe qui fort par 
l'anus, & quelquefois cet écoulement de féro- 
.fité accompagné d’un gonflement , femble tenir 
lieu de l'évacuation fanguine , . & remédiet 
feule aux dérangemens du {yftème que j'ai 
expolés. Et cette évacuation féreufe eft ce 
qu’on appelle hémorrhoïdes blanches. | 
_ CMXXVIIL Dans les hémorrhoïdes, 
quantité du fang répandu eft différente da 
à 
| 


3 


diverfes occafions ; quelquefois le fang co: 
Æeulement quand les perfonnes rendent. les 
«déjections, & ordinairement en plus ou moins 


| 
‘à 
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grande quantité, {uivant la proportion des mas 
tieres fécales: dans d’autres cas , le fang coule 
indépendamment des déjections, & alors cet 
écoulement, en général, eft annoncé par les 
fymptômes dont je viens de parler ci-deflus, 
& on rend du fang en plus grande abondan- 
ce. Lorfque l'écoulement eft répété, la perte 
du fang eft quelquefois fi confidérable, qu’on 
craint que le corps ne puifle la fupporter fans 
courir quelque rilque pour Ja vie; ala vérité 
4l eft rare que écoulement foit pouffé à un 
excès funefte. Ces pertes du fang ont lieu fur- 
tout dans les perfonnes qui ont été fouvent 
fujettes a cette maladie: elles produifent fou- 
vent une grande foiblefle, & fouvent aufli la 
leucophegmatie ou Vhidropifie, qui devient 
funetfte. 1 
Ces tumeurs ou ces pertes du fang dans 
cette maladie, reviennent fouvent dans des 
périodes déterminées avec exactitude. 
+ CMXXIX. Il arrive fouvent dans le dé. 
clin de la vie, que le flux hémorrhoïdal qui au- 
paravant étoit fréquent, cefle; & en général 
il arrive alors que les perfonnes font attaquées 
d’apoplexie ou de paralyfie. | 
: CMXXX. Quelquefois les tumeurs hémor- 
rhoïdales font jointes à une inflammation con- 
fidérable, qui finit par la fuppuration, & don- 
ne lieu à la formation de certains ulceres fils 
tuleux dans ces parties. 
~ CMXXXI. Les tumeurs hémorrhoidales 
ont été fouvent confidérées comme des va- 
rues, ou des dilations des veines; & à la vé- 
rité, dans quelques cas la diflection a fait con- 
noître qu'il exiltoit dans ces parties des dila- 
tions variqueufes. Cependant elles n’ont pas 
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toujours lieu: il ne paroit pas mème qüe ce. 
foit le cas ordinaire; au contraire tout fait 
prélumer que les tumeurs hémorrhoïdales font 
formées par un épanchement du fang dans le 
tiflu cellulaire des inteftins vers leur extrémis 
te. Ces tumeurs, fur-tout quand elles font 
récemment formées, contiennent fouvent un 
fang fluide: mais après avoir refté ainfi quel- 
que tems, elles parviennent à avoir plus de 
confiftance. 

CMXXXII Par la confidération des cau- 
fes dont nous parlerons ci-après, il eft affez 
probable que les tumeurs hémorrhoidales font 
produites par quelqu’interruption du retour 
du fang des veines qui font aux extrèmités du 
rectum, & il eft poflible qu’une accumulation 
confidérable du fang dans ces veines puiile 
occafionner une rupture de leurs extrèmités, 


~~ & produife ainfi l'hémorrhagie ou les tumeurs: 


dont j’ai parlé: mais confidérant que l’hémor- 

rhagie qui furvient ici eft fouvent précédée par 

la douleur, l’inflammation & un état fébrile ; 

ainfi que de plufieurs autres fymptômes qui 

dénotent que laffection locale eft liée avec lé 
tat général du fyftème, il eft probable que lin. 
terruption du fang veineux, que nous avons. 
fuppolé avoir lieu, opere comme on l’a dit 
dans l’article DCCLXVII, & par conféquent 
que cette perte du fang vient ici ordinairement 
des arteres. à 
 CMXXXIII Quelques médecins ont penfé. 
que la différence des hémorrhoïdes, & de 
leurs effets fur le fyftème, doit provenir de 
la différence des vaifleaux par où le fang coules — 
mais il me paroit que prefque dans aucun cas" 
mous ne pouvons diftinguer les vaifleaux par 


pr 
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lefquels fe fait l'écoulement, & que les fré. 
quentes inoculations des arteres & des vei- 
nes qui appartiennent à lextrémité inférieure 
du rectum , rendront a-peu-prés femblables 
les effets de Phémorrhagie, par quelques vaif. 
eaux de ces parties qu’elle foit produite, 

- CMXXXIV. Dans l'art. DCCLXVIL, jai 
tache d’expliquer la maniere fuivant laquelle 
un certain état du fyftème fanguin pent don- 
ner occafion à un flux hémorrhoïdal, &je ne 
doute pas que ce flux ne puiffe être produit 
de cette maniere; mais je ne faurois admet: 
tre que la maladie foit fi fouvent ainfi pro- 
duite, ou qu’à fa premiere apparition elle foit 
auffi fouvent une affection du fyftème en gé- 
néral, que les Stabliens Pontimaginé, & qu’on 
pourroit le croire : elle furvient {ouvent avant 
la période de la vie à laquelle la pléthore vei. 
neufe a lieu ; elle furvient aux femmes, tan- 
dis qu’on ne peut point fuppofer chez elle une 
pléthore veineufe déterminée vers les vaïfleaux 
hémorrhoïdaux; elle eft commune aux perfon- 
nes detous les âges, & de tout fexe, par des 
eaufes qui n’affectent point tout le {yftème , 
 & qui font manifeftement propres à produire 
‘une affection locale. 

.… CMXXXV. Les caufes d’une affefion lo: 
cale font en premier lieu l'évacuation fré: 
quente des déjections dures & volumineufes , 
qui non-feulement par leur long féjour dans 
le reifum , mais fur-tout quand elles fe vui. 
dent, doivent comprimer les veines de Panus, 
& interrompre le cours du fang que celles-ci 

contiennent. C’eft par cette raifon que la ma. 
ladie furvient fi fouvent aux perfonnes qui 

ont le ventre parefleux & reflerré, bak 


wis 


209: MÉDECINE 


CMXXXVI. C’eft par les mémes caufes 
que la maladie attaque les perfonnes fujettes 
ala chite de ’anus; dans tous les efforts des 
déjections, la tunique interne du rectum eft 
plus ou moins pouflée hors du corps; & cela 
eft porté à un degré plus ou moins grand, 
fuivant que la dureté & la maffe des excré- 
mens occafionnent un effort plus ou moins 
confidérable , & une plus grande compreflion 
de lanus. Lorfque Vintettin eft ainfi pouflé 
dehors, il arrive fouvent que le fphincter-de 
Panus eft contra@é avant que Vinteftia foit 
remis à fa place, & il empèche en mème terns 
le retour, du fang de ’exrémité qui eft en de- 
hors, occalionne un gonflement confidérable 
& la formation d’une tumeur annulaire au-. 
tour de l’anus. 

CMXXXVII. Le fphiner étant un peu 
relâché, comme il l’eft immédiatement après 
fa forte contraction, la portion d’inteftin qui 
eft en dehors rentre à l'intérieur; mais par 
des répétitions fréquentes de cet accident, le 
volume & la plénitude de la tumeur annulaire 
qui eft formée par la partie de l’inteftin fail- 
Jante, augmentent beaucoup; elle reprend plus: 
lentement & plus difficilement fa place, & 
c’eft en cela que confifte l’incommodite prin- 

_cipale des perfonnes fujettes aux hémors 
* rhoïdes. No 

CMXXXVIIT Comme le bord interne de 
la tumeur circulaire, dont nous avons parlé, 
eft néceflairement divifé par des fentes, elle 

prend fouvent l’apparence d’une fuite de vé- 
ficules diftinctes, & il arrive auff fouvent que 
quelques portions plus confidérablement ens 
figs que les autres, deviennent plus protubé 
| rantes ; 
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rantes, & forment ces petites tumeurs propre- 
ment appellees hémorrhoïdes. à 
, CMXXXIX. En confidérant que la prefs. 
fion des excrémens, ainfi que d’autres caufes 
qui interrompent le retour du fang veineux 
de Pextremité inférieure du redum, peuvent 


. poufler au-dehors une plus grande partie de 


. Pinteftin que Pextrémité inférieure, on peut 


aifément comprendre qu’il peut fe former des 
tumeurs à l’intérieur de l'anus; & il arrive 
auffi probablement que quelques tumeurs for- 


. mées hors de l'anus, comme dans l’article 
; CMXXXVIN, peuvent continuer quand elles 
font rentrées dans le corps, & même augmen- | 


ter par d’autres caufes dont nous parlons: c’ett 


_ainfi que jexpliquerois comment peuvent fe 


former les hémorrhoides internes, qui à rai- 
fon de leur fituation & de leur volume, ne 
lont pas pouflées au-dehors quand les perfon- 


_ nes rendent leurs déjections, & qui font par- 
la fouvent plus douleureufes. Ces mémes hé- 
_ morrhoïdes internes font fur-tout plus dou- 
… Jeureufes, quand elles font affectées d’un effort 


hemorrhagique décrit dans l’art. DCCXLIV. 
_ CMXL. Un autre fait fert à éclaircir la pro- 
duction des hémorrhoïdes : c’eft que les fem. 
mes grofles y font trés-{ujettes, ce qu’on doit 


. attribuer en partie à la preflion de la matiere 
fur le rectum, & en partie à la conftipation 
. habituelle à laquelle les femmes groffes font 
… ordinairement fujettes. Jai vu plufieurs cas 
… @hémorrhoides qui étoient furvenues pour la 
| proniee fois durant la groffefle, & peu de 


emmes ont eu plufieurs enfans , & ont été en 

même tems après cela exemptes d’hémorrhoi- 

des. Les Stahliens ont affirmé en général que 
Tome II, | | 
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les hommes étoient plus fouvent attaqués d’hé= 
morrhoïdes que les femmes ; ; mais J'ai conf 
tamment obfervé que c ’étoit le contraire, au 
moins dans cette contrée. 

CMXLI. On fuppole ordinairement que le 
fréquent ufage des purgatifs, fur-tout de ceux 
qui font d’une nature âcre , & plus particuliére- 
ment l’aloës, eft propre à produire les affec- 
tions hémorrhoïdales ; & comme ces purgatifs | 
irritent fur-tout les gros inteftins, il paroît 
aflez probable qu’ils y excitent cette maladie. 

CMXLIT. Je viens de rapporter les diver- 
fes caufes qui peuvent produire les tumeurs 
hémorrhoïdales, & leur flux feulement com- 
me affection locale; mais il faut obferver en 
outre , que quoique la maladie paroifle d’abord 
purement comme affection locale, elle peut, 
par fa fréquente répétition, devenir habituel 
te, & par confequent être liée avec tout le 
fyftème de la maniere que je Pai déja expli- 
qué à l'égard de l’hémorrhagie en général dans 
l'art. DCCXL VII. 

CMXLIIT. On conçoit que la doctrine que 
je viens d’expofer, s’appliquera trés-complette- 
ment au cas du flux hémorrhoidal, & plus fa- 
cilement encore en confidérant que la perfon- © 
ne qui en eft une fois attaquée eft fort expo- 
fée au renouvellement des caufes qui ont acca- 
fionnée la maladie; de même auff il y a plu- 
fieurs perfonnes qui font beaucoup expofées — 
à une congeftion dans les vaiffeaux hémor- 
rhoïdaux à la fuite d’une pofition de corps 
verticale, pour ètre reftées fouvent de bout, 
ou pour s’étre livrées à un exercice de corps 
qui pouffe le fang dans les vaiffeaux qui en 
dépendent, pendant qu’en mème tems les effets. 
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_ avec l’état de l’eftomac, de 


PRATIQUE. IT 


de ces circonftances font beaucoup favorifés 
par l'abondance & le relâchement du tiflu cel. 
lulaire autour du rectum. 

. CMXLIV. Celt ainfi que le Aux hémor- 
rhoïdal devient accidentellement une affec. 
tion habituelle de tout le fyftème » & je fuis 
perfuadé que c’eft ce qui a donné lieu aux Stah. 
liens de confidérer la maladie en général com- 
me telle, 

“CMXLV. Il faut obferver ici que quand 


l'affection des hémorrhoïdes a été ou origi- 
aile £ 


aire , ou qu’elle eft devenue > Comme on vient 

le Pexpliquer, dépendante de l’état général du . 
fyfteme, elle eft alors particuliérement liée 
forte que certai- 
nes affections de ce vifcere excitent les hémor- 


… thoîdes, & l’état des hémorrhoïdes excite des 


fur le rectum. Voyez l’art. DXXV. 


dérangemens dans l’eftomac. 
 C’eft peut-être à cette connexion fympathi. 
que qu’il faut attribuer la goutte qui fe porte 


ns 
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SECTE ON PPE 
Du traitement des hémorrhoïdes. 


CMXLVI. Cest prefque une opinion de 


tous les tems, qui des médecins a pañlé juf- 
qu'au peuple, que le flux hémorrhoidal ef 


une évacuation {alutaire quiempèché plufieurs 
maladies, & qui contribue même à prolonger 
la vie ; cette opinion a été foutenue par Stahl 
& fes fetateurs, & a eu une grande influence 


fur la pratique de la médecine en Allemagne. 


, CMXLVII. La queftion eft venue au fujec 
de Phémorrhagie en général, & en vérité elle 
ap 


~ 
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a été étendue trop loin par les Stahliens. Je: 
l'ai, fuivant cela, confidérée comme une quef- ~ 
tion générale DCCLXVI, DCCLX XIX; mais 
elle a été plus fpécialement agitée à l’égard de 
Ja maladie que je confidere maintenant; & 
quant à célle-ci, je penfe fans détour que les, 
hémorrhoides peuvent avoir lieu ala {uite de 
l'état général du fyftème DCCLXVIII, ou ce- 
gui eft encore plus fréquent que par leur ré- 
pétition ,‘elles peuvent devenir liées avec l’é- 
tat général CMXLIT, & que dans l'un & lau- 
tre cas on ne peut les fupprimer fans pren- 
dre de grandes précautions. Néanmoins qu’il 
me foit permis de foutenir que le premier cas 
eft rare, & qu’en général la maladie paroit d’a- 
bord comme une affection purement locale, 
& qu'il ne convient jamais de la laiffer deve- 
hir habituelle. C’eft une maladie défagréable 
& mal-propre, & qui eft facilement portée à 
Pexcés, qui pat-la eft nuifible & quelque- 
fois funefte: au furplus, elle amene des acci- 
dens, & par conféquent des fuites malheureu- 
fs ; je penfe donc qu'il faut non-feulement | 
être en garde contre les premieres atteintes 
de cette maladie, mais mème quand elle a eu 
lieu quelque tems, par quelque caufe que ce. 
puifle etre, il faut toujours la moderer, & en 
dter mème, s’il eft poflible, la néceflité. À 
. CMXLVIIT. Ayant enfeigné les regles gé- 
nérales, je vais pafler au traitement de cette: 
maladie , fuivant les circonftances qui peuvent 
VPaccompagnet. at. won 
Quand on voit manifeftement que la pre- 
miere apparence de la maladie naît des cau- 
fes qui agiffent feulement fur la partie. il faut 
donner toute fon attention à prévenir le retour, 
de ces caules, ht i) 
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“ CMXLIX. Une des caufes éloignées les 
plus fréquentes , eft un ventre parefleux & 
reflerre. Il faut donc remédier à cette derniere 
par un régime convenable, & dirigé dans cha- 
que individu felon la propre expérience. Si les 
attentions du régime ne fuffifent pas, il faut 
conferver la régularité des déjections, par lu. 
fage des médicamens qui lachent le ventre fans 
irriter le rectum. Dans Ja plupart des cas, ilfera 
utile d’acquérir une habitude par rapport a un 

tems fixe, & de l’obferver exactement. 
_ CML. Il faut auffi faire attention à une 
autre caufe d’hémorrhoides, c’eft le prolapfus 
ou la protufion de Panus, qui eft une fuite 
des efforts que l’on fait pour rendre les digef. 
tions. Si elle avoit été portée trop loin, & 
qu'elle n'eût été immédiatement remife à fà 
place, elle produira prefque certainement des 
henicriHoldes » OU augmentera celles qui font 
déja produites. Les perfonnes qui font donc 
fujettes à ce prolapfus, doivent, quand il ar- 
rive, faire rentrer à l’intérieur la partie du rec- 
tum, en fe couchant dans une fituation ho- 
rifontale, & en formant une compreflion dou. 
ce & graduée fur l'anus, jufqu’à ce que la ré. 
duction foit complettement faite. 
CMLI. Quand la protufion; dont je par- 
le, eft feulement occafionnée par des excré. 
mens durs & volumineux, il faut y remédier 
par les moyens rapportés dans l’art. CMLIX, 
& on peut par-la Péviter: mais dans quelques 
‘perfonnes, elle eft dûe à un relâchement du 
rectum, & alors il eft plus confidérable. Dans 
‘de tels cas, Ja maladie doit étre traitée par les 
- aftringens & par les moyens convenables pour 
prévenir la fortie de tous ete 
4 
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CMLII. Tels font les moyens à prendre à 
la premiere atteinte de l'affection des hémor- — 
rhoïdes ; & quand, par trop de négligence, 
elles ont eu de fréquens retours, & qu’elles 
font, jufqu’a un certain point établies, ces 
moyens ne font pas moins convenables dans 
ce dernier cas. Cependant, d’autres attentions 
font aufli néceflaires: il eft fur-tout à-propos ~ 
d’être en garde contre l’état pléthorique du 
corps , d'éviter une vie fédentaire , la bonne- 
chere, & fur-tout l’intempérance dans l’ufage 
des liqueurs fortes, qui, comme j’aurois dt 
Vobferver auparavant, ont, dans tous les cas 
d’hemorrhagie, la plus grande influence pour 
augmenter la difpofition de cette maladie. | 

CMLIII. Je n’ai pas befoin de répéter ici 
que l'exercice de toute efpece eft un des prin- 
cipaux moyens d’obvier ou d’éloigner l'état 
pléthorique. Mais quand on eft menacé du flux 
hémorrhoidal, il faut éviter le marcher & 
l'exercice du cheval, comme propres à aug- 
menter la détermination du fang dans les vaif- 
feaux hémorrhoïdaux. Dans d’autres tems, 
quand cette détermination n’eft pas encore éta- 
blie, on peutrecourir à ces exercices avec fûüretc. 

CMLIV. Le bain froid eft un autre reme- 
de qu’on peut employer pour obvier à la plé-. 
thore, & prévenir l’hémorrhagie : mais il doit 
être employé avec précaution. Quand le flux 
hémorrhoïdal approche, il eft peut-être dan- 
gereux de le troubler foudainement par un 


bain froid ; mais durant les intervalles que — 


laiffe la maladie , ces remedes font avantageux. 
Les perfonnes fujettes à un prolapfus interne, 
gpixent fréquemment laver Panus avec de Peau 

ro1ae, : À ; 
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CMLV. Tels font les moyens de prévenir 
* Je flux hémorrhoïdal, & dans tous les cas 
quand il n’eft pas fur le point d’arriver, on 
peut les employer. Quand il eft déclaré, il 
faut le modérer autant qu’il eft poffible en fe 
tenant couché furunlit dur, en évitant tout 
exercice qui demande de fe tenir de bout, en 
ufant d’un régime rafraichifant, & en évi. 
tant la chaleur externe, de mème que, par des 
Jaxatifs, toute irritation des maticres fécales 
endurcies CML. Par ce qui a été dit ci-def. 
dus fur le foin de ne pas déterminer le fang 
dans les vaiffeaux hémorrhoidaux, on verra 
combien ces moyens font convenables; plu- 
fieurs perfonnes, en les mettant en pratique, 
échapperoient fouvent à une grande indifpo- 
fition, & à plufieurs fuites facheufes qui ace 
compagnent fouvent la maladie. 
CMLVI. A l'égard de la cure ultérieure, 
il n’y a que deux cas dans lefquels les mala- 
des réclament le fecours du médecin : l’un eft 
quand la maladie eft accompagnée de beau- 
coup de douleur , & ce cas en comprend deux 
autres, fuivant que les hémorrhoïdes {ont 
externes ou internes. 
CMLVII. La douleur des hémorrhoïdes 
externes vient fur-tout d’un protrufion con- 
fidérable du rectum lorfqu’on néglige de le ré. 
 duire, & qu'il refte étranglé par la contrac- 
tion du fphin@ter, quand en mème temps fl 
ne fe faitaucun dégorgement du fang qui di- 
minue le volume de la partie de l’inteftin pouf- 
fée au-dehors: quelquefois il furvient une in. 
flammation qui aggrave beaucoup la maladie. 
_ Pour calmer la douleur dans ces cas, les fo- 
_mentations émollientes & les cataplafmes font 
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“quelquefois utiles; mais il faut attendre un 
‘{oulagement plus prompt de l'application des 
fangfues à la partie tuméfiée. | any 
. CMEVIIT. L’autre cas qui fait réclamer les 


Secours des médecins, eft un écoulement ex- . 


-ceffif du fang. Suivant Popinion généralement 
reçue que cet écoulement eft falutaire, & par 
‘VPobfervation du foulagement qu’en ont obtenu 
‘certaines perfonnes, on le laiffe quelquefois 


aller trop loin; & en effet , les Stahliens ne veu- 


lent le traiter de maladie que quand il eft pouf. 
‘fé à un excès pernicieux. Je {uis cependant per- 
{uadé que ce flux doit être guéri le plutôt qu'il 
eft poflible. | 


.. CMLIX. Quand la maladie futviéft com- 


‘me affection purement locale, il ne peut y 
“avoir de doute fur la convenance de cette 


regle; & meme quand elle s’eft offerte com- — 


ame un effort critique dans le cas d’une ma- 
ladie particuliere, lors mème de la guérifon 
“entiere de celle-ci, il paroit convenable & falu- 


taire de pré venir tout retour des hémorrhoïdes. 


: CMLX. Ceft feulement quand la maladie 


‘mait d’un état pléthorique du corps & dune — 
ftagnation du fang dans la région hypocon- 


‘driaque , ou quand la maladie , quoique primi- 


tivement locale, eft devenue habituelle par fa 


répétition fréquente, & qu’elle s’elt liée avec 


l’état général du {yftème , qu’il peut naître quel- . | 
que doute fur la füreté d’une guérifon parfai- 


‘te; même dans ces cas cependant je penfe quil 


fera toujours convenable de modérer l’écoule- | 
-mentfanguin, de peur que par fa continuation 
-ou par fa répétition , l’état pléthorique du corps, … 
& la détermination particuliere du fang dans _ 


+ 


des vaifleaux hémorrhoidaux ne s’accroiflent, — 
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& qu’on ne favorife le retour de la maladie avec 


tous fes inconvéniens & fes dangers. — NI 
. CMLXI. Meme dans les cas de l’art. CMLX,’ 
il faut toujours tenter avec le plus grand foin 
de prévenir & d’éloigner l’état pléthorique du 
corps ou la tendance a cet état; &-fi on ne 
peut en venir à boutavee fuccés, on peut en 


tiérement fupprimer le flux. | 
CMLXII. L'opinion Stahlienne , que le flux 
hemorrhoidal eft feulement porté à l'excès 
quand il occafionne une grande foibleffe ou la 
leucophlegmatie, n’eft aucunement judicieufe, 
& il me paroit que la moindre approche vers la 
production de quelqu’un de ces effets, doit étre 
confidérée comme un excès qu’on doit empe- 
cher Waller plus loin. 4 
. CMLXIIT. Dans tous les cas d’un excès nui- 
 fible ou même de quelque tendance qui le fait 
craindre, & fur-tout quand la maladie dépend 
. d'une protrufion de l’anus (DCCCL), je penfe 
que les aftringens , foit internes , foit externes, 
peuvent être employés en toute fareté, non 
dans la vue de produire une {uppreffion immé- 
diate & totale, mais pour modérer l’hémorrha: 
gie, & pour la fupprimer entiérement par de- 
grés, pendant qu’en même tems on prend les 
moyens pour éloigner la néceflité de fes retours. 
_.. CMLXIV. Quand les circonftances 
 DCCCXEV, qui établiffent une connexion 
fympathique entre l’affeétion des hémorrhoi- 
des, & l’état de Peflomac ont lieu, les moyens 
qu’on doit prendre font les mêmes que ceux 
que demande la goutte atonique. 
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